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LEÇONS  DE  PSYCHOLOGIE 


INTRODUCTION 


1.  Définition  de  la  psychologie.  —  La  i).sy(  hologie 
«st  cette  partie  de  la  philoaophie  qui  traite  de  l'âme 
humaine. 

L'âme  étant  le  premier  principe  de  vie  chez  les  êtres 
vivants,  la  science  qui  s'en  occupe  devrait  avoir  comme 
objet  tout  ce  qui  a  la  rie.  Aussi  l)ien,  (tymologiquement, 
la  psychologie  s'étend  à  tout  ce  qui  a  un  premier  prin- 
cipe de  vie,  c'est-à-diie,  à  tout  ce  qui  a  une  âme.  Mais 
*->iourd'hui  l'objet  de  la  psychologie  est  exclusivement 
liii  -té  à  l'homme. 

2.  La  psychologie  est  une  science.  —  La  science 
«st  la  connaissance  d'une  chose  par  ses  causes.  Cette 
définition  s'applique  admira'jlement  à  la  psychologie. 
Celle-ci  tra.'te  en  effet  de  l'âme  humaine  non  pas  d'une 
manière  telle  quelle  mais  d'une  façon  vraiment  scienti- 
fique. Partant  de  l'observation  Oes  faits,  des  phéno- 
mènes dont  l'âme  est  le  sujet,  considérant  les  opéra- 
tions qu'elle  exerce,  la  psychologie  cherche  la  cause,  le 
pourquoi  de  ces  faits,  de  ces  phénomènes,  di  ces  opé- 
rations. Ainsi  elle  reniante  aux  facultés  de  l'âme  et 
à  sa  nature.  La  psychologie  e.st  donc  une  connais- 
sance causale,  n      lêe,  scientifique  de  l'âme  humaine.  '" 

3.  Utilité  de  la  psychologie.  —  De  toutes  les  r  ar- 


(1)   Cfr.  Leçons  de  Lu^iqup,  p.  1. 


I-KÇONN    OK   MYfllOLOOIE 

u   le  n.    .  „,„„„  .„.„„„„„t„.     (,„  ^    '  n» 

m.   .-x....  ..,a    „„„,r„   rf,   „„„,  „„,„„.,^^  »„„,!„„,  1  , 

tle  runiiailrr  Un  autren.  ••••■me»  a 

l'."I.U-.     Lu  <onna..ss.t,u.e  de  soi-m^mt-  si  n.,.„„..„„„dée 
"T  le,  .s„«..,  ,vite  à  n,„,„„,e  ..icn  .1,.  ,m.,  t 

eondu.  „  l„  „„,«„•„„  et  au  bo..he,.r  «ux,„u  1  i  .„d 
de  t„,.,e.s  se,  f„r<.os.  ()r  1„  psy<.h„l.,«i,  ,.!.,.,  p  „cu  « 
cette  oonn«.ssunoe  puisqu'elle  étu.lie  r/lnu-  «o/JZ 
avec,  ses  f„cu  tés.  ses  tendances,  ses  ineiina.i.rs  '' 

;-.'  !"  ."^n.e  ehe.  tous  les  JJZ.  -  '  «T^Ta 
co..na,ssa>K.e  des  autres.  'Aussi  la  psych..!"..  ë  rend 
elle  d.„appré..iables  services  à  rédu"ateur.  I  prXe 
au  .nedenn.  „u  p„liti,.ien.  etc.  Peut-on  él  -ver  le  ' 
enfants  s,  l'on  ne  connaît  pas  leurs  facultés,  leurs  ten 
dances.  bref,  leur  «me.»  Va  médecin  qui  gnore  '!"' 
fluence  de  rfl„,e  sur  le  corps  p„urra-t-il  t  .ujours  re„  pH 

un  pretrt  ,,eut-il  ignorer  les  lois  de  la  psycholocie  ? 
Quant  au.  politiciens,  comment  pourront-ils';»™ 

es  autres  ,  ,Is  ne  connaissent  pas  les  lois  qui  régissent 
lmtell,gence  et  la  volonté  hu„.ainos  ?  Or  toutes  ces 
notions   e'e.st  la  psychologie  qui  les  fournit. 

nX7^i:rh'-^"^f'°^°^'''  rationnelle  ,cn,tc  la 
nature  marne  de  l  ame  humai.ie,  elle  en  cherehe  l'oriaine 
^  ladesHnée  On  l'appelle  rationnelle  pa  ce  que  "s 
questions  quelle  discute  ressortissent  au  seul  X,  ! 
ment.     La  psychologie  expérimentale  étudie  les  phéno- 
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mène»  île  l'âme,  par  exemple,  le»  /<•  '*  de  rimurienre,  lei 
émiilmm,  le»  pen»fe»,  etc.,  tau»  »'i>cciiiier  île  t  âme  elle-mê- 
me, c'e»l-ii-ilirr  du  principe  d'où  il»  fmanenl.  Elle 
est  iip|wl.'<-  expérimentale  purée  i|iie  les  proMènie» 
qu'elle  résoiid  sont  «lu  iloiniiinc  de  Vexpérience,  de 
Vobtertatiun.  On  h  dit  qu'elle  est  une  «  psyiliologle 
sniiN  âme  ». 

5.  ReUtioni  entre  U  piycbologie  rationnelle  et 
U  piychologle  expérimentale.      Sans  doute  ees 

deux  psjeholoRie»  sont  distinctes,  ^'«is  eette  diffé- 
rence ne  les  exclut  pas  l'une  de  l'autre,  .  point  .|u'entre 
les  deux  il  n'y  ait  aucune  relation.  Kntre  la  psycho- 
logie rationnelle  et  la  psychologie  expérimentale  existent 
les  mêmes  relations  qu'entre  la  déduction  (psychologie 
rationnelle)  et  l'induction  (psychologie  expérin-  n- 
tale.  »'  ("est  dire  que  Vnne  aiippo»e  l'antre,  qu'ell'  se 
complètent  l'une  l'autre.  Ajoutons  que  la  psy<hoiogie 
expérimentale  est  comme  l'introduction  nhe»»aire  de  la 
psychologie  rationnelle.  Comnent  connaître  la  nature 
intime  de  l'flme  (psychologie  rationnelle)  si  au  préala- 
ble on  n'est  pas  au  couvant  des  phénomènes  (psycho- 
logie expérimentale)  pur  lesquels  l'Ame  elle-même  se 
manifeste  ?  D'un  autre  côté  la  psychologie  rationnelle 
est  le  couronnement  naturel  de  la  psychologie  exjiéri- 
mentale.  Une  fois  les  faits  de  conscience  cc-miu,  (psy. 
chologie  expérimentale)  l'esprit  humain,  pour  répondre 
à  un  besoin  naturel,  cherche  instinctivement  le  pourquoi 
de  ces  faits,  il  tâche  de  découvrir  la  source  d'où  ils 
jaillissent,  le  sujet  qui  les  soutient  (p.sychologie  ration- 
nelle). ">  Et  d'ailleurs,  Arisfote,  saint  Thomas  et  les 
véritables  représentants  de  la  tradition  .scolastique  à 

(1)  Cfr.  Leçons  de  Logique,  p.  81. 

(2)  Cfr.  Rayot.    Lesoua  de  psycliologie,  p.  4. 
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travers  les  âges,  n'ont  jamais  séparé  ces  deux  sciences 
faites  pour  vivre  ensemble.  '" 

N.  B.  _  Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  il  est  sur- 
tout question  de  psychologie  rationnelle. 

6.  Méthode  de  la  psychologie.  -  La  méthode  de 
la  psychologie  est  à  la  fois  inductive  et  déductive. 
i-^T  1  induction  nous  connaissons  les  phénomènes  psy- 
tol^^wlT'  '^7^""*'""^  de  l'âme,  et  par  la  déductiln 
"ous  inférons  de  ces  phénomènes  la  rature  de  leur 
cause,  de  leur  principe. 

c'eL^Sfr?!**'  '^P'y^'^OÏOifi--- L'objet  ntatériel, 
c  est-a-dire,  la  matière  sur  laquelle  le  psychologue  porte 
ses  investigations,  c'est  Vàme  elle-même.  L'objet  formel 
lÎI  "Y^f"^'-  ^,«^t--dire,  le  point  de  vue  sous  lequel 
lâme  est  étudiée  c'est  la  connaissance  intime,  profond, 
de  sa  nature.  Ainsi  la  logique  s'occupe  de  l'âme  hu^ 
maine  (objet  matériel)  mais  à  ce  point  de  vue  spécial 
quelle  ordonne  les  opérations  de  l'âme -sans  en 
scrutei  la  nature  -  à  la  recherche  et  à  la  conquête  de 
la  vente  (objet  formel).  La  raison  distinctive  des 
sciences  est  leur  objet  formel   <" 

sciencïïe'lT  ^V  '^''''^:~'^^  Psychologie  est  la 
certaine  "!'  ^?"'"'-  '^^'^'^-'^"^  ^^  connaissance 

certaine,  causale  de  la  nature  de  l'âme.     Or  nous  con- 
naissons un  être  par  ses  opérations,  puisque,  d'après 
axiome,  l'opération  suit  l'être,  en  d'autres  termes,  Zpt 

donc  ce"  trLr""T'  *"  "'"'  ""'  "'''■   ^^^  '«-~ 
donc  ce  traite  en  deux  parties.     Dans  la  première  partie 

nous  étudierons  les  opérations  de  l'âme  uLaine,  et  tout 

naturellement,  dans  la  deuxième  paHie,  nous  traiterons 

à^\«- nature  de  l'âme  humaine.  crânerons 

rimlntaK'pM^'  ^  ^'''"'^■''''  ''  '■  ^'^°«°t»  ^e  psychologie  eïpé- 
(2)  leçons  de  Logique,  pp.  2,  9.  81. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LES  OPfRATIONS  DE  L'AME  HUMAINE 


9.  Division  de  la  première  partie.  —  Cette  pre- 
mière partie  comprendra  se])t  chapitres.  Un  être  qui 
agit  est  un  être  vivant,  et  pour  poser  son  acte,  il  a  l)esoin 
de  facultés,  lesquelles  sont  les  principes  immédiats  des 
op<'ration.s.  Mais  l'on  constate  une  triple  vie,  trois 
sortes  d'opérations  vitales  :  vie  végétative,  vie  seiisitivc 
et  vie  intellective,  d"où  trois  espèces  de  facultés.  Et 
donc,  ehap.  I  :  La  vie  ;  chap.  II  :  Les  facultés  ;  chap. 
III  :  Lesfacnltés  végétatives  ;  chap.  IV,  V  :  Les  facultés 
sensitives  ;  chap.  VI,  VII  :  Les  facultés  intellectives. 


CHAPITRE  PREMIER 


La  vie 


10.  Les  définitions  de  la  vie.  —  Pour  le  commun 
des  hommes  la  vie  consiste  dans  le  «  mouvement  sans 
cause  extérieure  apparente  ».  En  effet  tout  être  qui 
se  meut,  qui  est  lui-même,  réellement  ou  non,  la  cause 
de  son  mouvement,  évoque  naturellement  l'idée  de  la 
vie.  Par  contre  un  être  immobile  représente  l'image 
de  la  mort.  Le  cheval  de  bois  qui,  grâce  à  un  méca- 
nisme quelconque,  se  meut,  agit,  est  pour  l'enfant  un 
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être  Vivant,  parce  que  le  mouvement  de  sa  petite  bête 
moffensive  ne  lui  semble  pas  a.oir  une  caus^MMe^e 

dSonÏÏLr""*'''"    «^^   "^    ^-^    P-t    s-appeler 

Les  savants  disent  que  la  vie  est  «  l'ensemble  de, 

fonctions  propres  aux  êtres  organisés  ».     Ces  fonctions 

sont  la  nutntion.  la  croissanc,  et  la  reproduction     ïï„ 

™-  .un  être  Vivant.     C^rdililS 

La  vie  consiste  dans  un  mouvement  qui  a  pour  princive 
et  pour  terme  l'être  vivant  lui-même,  ou  mieux,  dlns Tu 
^r'^ent  rmraanent    C'est  ce  qu'enseignent  les  philo! 
sophes.     Selon  eux  l'être  vivant  est  celui  qui  se  mit 
im-meme.     h  immanence  dans  le  mouvement,    voilà  le 
caractère  spécifique  de  la  vie.     Et  par  mouvement  i^ 
ne  faut  pas  seulement  entendre  le  mouvement  local,  le 
changement  de  lieu,  mais  toute  action  dont  la  réata! 
|on  imphque  un  changement.     On  nomme  cette  tol 
«   dafimtion   de   la   vie.    définition   philosophZ- 
C  est  de  la  vie  p„se  au  sens  philosophique  qu^l  sera 
avant  tout  question  dans  les  pages  qui  vont  suivre  <o 
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SiUve  1»  vie  végétative.  -  Cette  triple  vie  existe  à 
la  fo,s  dans  l'homme  ;  la  brute  a  la  vie  sensitive  et  la 
v.e  vegé  at.ve  ;    les  plantes  n'ont  que  la  vie  v£ta    ve 

de  cet"e  T  f^^'^^''''"'^  '''  '"  ^'^  -"^  bien'compte' 
de  cette  classification.     La  caractéristique  d'un  être 

™   d  après  la  philosophie,  c'est  de  se  mouvoir  s2 

rnême^  et  so  mouvoir  soi-même,  c'est  être  indépendant 


(1)  Cfr.  Mercier.   Psychologie,  pp.  15,  fil. 
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d'une  cause  extérieure  pour  agir.  Donc  plus,  dans  ses 
opérations  vitales,  un  être  est  maître  de  son  mouve- 
ment, plus  il  est  vivant.  Or,  en  ce  monde,  il  y  a  des 
êtres  qui  à  ce  point  de  vue  jouissent  d'une  indépen- 
dance, non  pas  complète,  mais  sans  égale.  Ils  se  pro- 
posent une  fin,  librement  ils  choisissent  les  moyens 
pour  y  arriver,  et,  sans  aucune  entrave,  ils  posent  les 
actes  nécessaires  à  la  réalisation  de  leur  but.  Ces  êtres 
privilégiés,  ce  sont  les  hommes,  animaux  raisonnables, 
intelligents.  Leur  vie  est  au  premier  degré  •  c'est  la 
vie  iniellective.  —  Après  l'homme  vient  la  brute  dont 

I  indépendance  est  de  beaucoup  inférieure.  Doué  d'une 
connaissance  sensible,  l'animal  brute  agit  d'après  les 
fantômes  qui  peuplent  son  imagination,  et  met  en  exer- 
cice ses  propres  membres.  Mais  il  n'est  pas  libre  dans 
ses  mouvements,  comme  l'est  l'homme,  et,  nécessaire- 
ment,  instinctivement,  il  tend  vers  l'objet  convoité 

II  est  au  second  degré  ;  c'est  la  vie  sensitive.  —  Tout 
au  bas  de  l'échelle  des  êtres  vivants  se  trouvent  les 
plantes.  Elles  n'ont  aucune  connaissance,  tout  au 
plus  exercent-elles  aveuglément  les  opérations  propres 
à  leur  nature.  Leur  indépendance  est  donc  inférieure 
à  celle  de  l'homme  et  à  celle  de  la  brute.  Voilà  pour- 
quoi elles  sont  classées  dans  le  troisième  et  dernier 
degré  ;  c'est  la  vie  végétative. 

12.  Les  trois  vies  inteUectives  :  la  vie  divine  la 
vie  angéllque,  la  vie  humaine.  -  Dieu  jouit  de  l'in- 
dépendance complète.  La  vie  divine  est  donc  la  plus 
parfaite.  —  La  vie  angélique  vient  en  second  lieu  Les 
anges  dépendent  de  Dieu  dans  leurs  opérations  ;  leur 
intelhgence,  tout  de  même,  l'emporte  sur  celle  de 
l  homme  puisqu'elle  reçoit  ses  connaissances  directe- 
ment, immédiatement  de  Dieu  lui-même,  sans  recourir 
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aux  choses  sensibles.  —  Enfin  l'homme,  comme  l'ange, 
dépend  de  Dieu  dans  ses  opérations,  et,  de  plus,  son 
intelligence  abstrait  ses  premières  idées  de  la  réalité 
sensible  sans  laquelle,  toute  vie  intellectuelle,  ici-bas, 
est  impossible.  La  vie  humaine  est  donc  inférieure  à 
la  vie  angélique. 

13.  Le  principe  de  vie.  —  Un  être  vivant  est  un 
être  qui  se  meut  lui-même.  Ce  mouvement  intime, 
intérieur,  appelé  vie,  quelle  en  est  la  cause,  quel  en  est 
le  principe  ?  On  peut  ramener  à  trois  les  solutions 
données  à  l'important  problème  du  principe  vital  :  le 
matérialisme,  l'animisme  exagéré  ou  le  spiritualisme,  et 
l'animisme  modéré.  Le  matérialisme  comprend  deux 
parties  appelées  organicisme  mécanique  et  organicisme 
physico-chimique. 

14.  Le  matérialisme  :  exposé  et  réfutation.  — 
Exposé.  Pour  les  matérialistes  le  principe  vital  est 
la  seule  matière.  Mais  un  être  vivant  est  un  être 
organisé,  un  être  composé  d'organes.  Ces  organes,  qui 
les  met  en  mouvement  ?  Certains  matérialistes  pré- 
tendent que  «  la  seule  disposition  des  organes  »  est  la 
cause  de  la  vie.  Pour  eux,  l'être  vivant  est  une  «  ma- 
chine, c'est-à-dire  un  assemblage  de  pièces  brutes  obé- 
issant aux  lois  de  la  mécanique  ».  Cette  théorie  s'ap- 
P''le  organicisme  mécanique.  D'autres  ramènent  les 
mouvements  vitaux  aux  phénomènes  physiques  de 
lumière  et  d'électricité,  ou  bien,  aux  phénomènes  chi- 
miques de  combustion  et  de  digestion.  La  machine 
vivante,  selon  eux,  est  «  un  assemblage  de  molécules 
animées  de  forces  physiques  et  chimiques  ».  C'est 
l 'organicis  me  physico-chimique. 

RÉruTATiON.  a)  La  seule  matière  ne  peut  certaine- 
ment pas  être  principe  vital.     S'il  en  était  ainsi,  il 
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faudrait  admettre  que  toute  matière  est  vivante.  C'est 
ce  qui  est  faux.  Donc  une  matière  vit  non  pas  parce 
qu'elle  est  matière,  mais  parce  qu'elle  a  en  elle-même 
un  principe  distinct  qui  lui  donne  la  vie.  —  6)  L'orga- 
nicisme  mécanique  confond  la  condition  avec  la  cause, 
{'instrument  avec  Vagent.  La  condition,  «  c'est  ce  qui 
permet  à  la  cause  d'agir  ».  La  lumière  est  la  condition 
pour  lire,  elle  n'est  pas  la  cause.  Les  organes  disposés 
de  telle  ou  telle  façon  sont  la  condition  de  leur  mouve- 
ment vital,  comme  la  rotondité  est  la  condition  pour 
que  la  boule  roule,  mais  non  la  cause  productrice  du 
mouvement.  De  même  aussi  «  la  disposition  des 
organes  »  est  l'instrument  du  mouvement  vital  mais 
non  Vagent,  le  moteur  de  ce  mouvement  appelé  vie.  — 
De  plus,  d'après  cette  théorie,  le  principe  vital  serait 
en  dehors  du  vivant.  Ce  qui  est  faux.  En  effet,  pour 
les  organicistes  mécanicistes,  l'être  vi  «nt  est  une  ma- 
chine «  obéissant  aux  lois  de  la  mécanique  ».  Il  est 
tout  juste  comme  une  horloge  en  mouvement.  Et  l'on 
sait  que  l'horloge  n'a  pas  un  mouvement  immanent,  elle 
ne  se  meut  pas,  elle  reçoit  son  mouvement  de  l'extérieur; 
son  mouvement  est  transitif  ;  et  le  mouvement  tran- 
sitif est  l'opposé  du  mouvement  vital  qui  est  immanent 
(10).  —  c)  L'organicisme  physico-chimique  commet  aussi 
une  confusion  .  Les  partisans  de  ce  système,  plus  férus 
de  ciiimie  que  de  philosophie,  ne  distinguent  pas  entre 
les  opérations  vraiment  vitales  et  les  opérations  qui  sont 
comme  les  préambules  à  la  vie.  Ainsi  dans  le  cas  de 
la  digestion  ;  celle-ci  —  il  faut  bien  l'admettre  —  n'est 
pas  l'opération  vitale  mais  bien  l'opération  préparatoire 
à  l'opération  vitale  qui  est  Vassimilation  des  aliments. 
Loin  d'être  la  vie,  les  opérations  chimiques  (fermenta- 
tions et  élaborations  que  subissent  les  aliments  dans 
l'estomac)  au  contraire,  supposent  la  vie,  sont  dirigée» 
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par  elle.  —  Aussi  bien  ces  opérations  (chimiques)  peu- 
vent être  imitées  par  la  science.  Tout  le  monde 
connaît  les  expériences  classiques  de  digestions  artifi- 
cielles. Ajoutons  que  les  opérations  chimiques  pré- 
cèdent et  accompagnent  toujours  les  opérations  vitales  : 
celles-ci  sont  donc  distinctes  de  celles-là. 

15.  L'animisme  exagéré  ou  le  spiritualisme  ; 
exposé  et  réfutation.  — 

Exposé.  Le  principe  vital  est  un  principe  spiri- 
tuel, essentiellement  conscient  et  intelligent,  et  complè- 
tement indépendant  de  la  matière.  Tel  est  le  système 
de  l'animisme  exagéré  ou  du  spiritualisme.  Ce  principe, 
c'est  l'âme  spirituelle,  présente  dans  tout  le  corps,  et 
y  produisant  partout  le  mouvement  vital.  Toute  cette 
théorie  pourrait  se  résumer  dans  la  formule  connue  : 
Mens  agitai  molem,  c'est  l'esprit  qui  met  en  mouvement  la 
masse. 

RÉFUTATION.  Si  le  principe  de  tous  les  mouvements 
vitaux  est  l'âme  consciente,  intelligente,  comment  ex- 
pliquer que  cette  même  âme  n'a  pas  conscience  des 
opérations  de  la  vie  végétative,  par  exemple,  de  la  diges- 
tion des  aliments,  de  la  circulation  du  sang  ?  —  Et  si 
l'âme  intelligente,  principe  de  vie,  cause  et  dirige  toutes 
nos  opérations  vitales,  pourquoi  de  ce^  mêmes  opé- 
rations ne  chasse-t-elle  pas  ce  qui  ralentit  leur  marche, 
comme  les  maladies  et  tout  autre  désordre?  L'expé- 
rience quotidienne  se  charge  donc  de  réfuter  semblable 
théorie. 

16.  L'animisme  modéré  :  exposé  et  preuves.  — 

Exposé.  L'animisme  modéré  est  la  théorie  d'Ar'^- 
tote  et  de  saint  Thomas.  D'après  ce  système,  Vârne 
substantiellement  unie  à  la  matière  est  le  principe  de 
ne,  la  source  des  opérations  vitales.     L'âme,  principe 
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simple,  actif,  cause  le  mouvement  vital  avec  et  par  la 
matière.  C'est  pourquoi  elle  est  appelée  parfois  forme 
matérielle  non  pas  parce  qu'elle  est  matière,  mais  parce 
qu'elle  est  intimement  unie  à  la  matière  qu'elle  vivifie. 
Cette  théorie  tient  donc  le  milieu  entre  les  deux  autres; 
et,  selon  le  pùilosophe  de  Stagire  et  le  Docteur  angé- 
lique,  l'être  vivant  n'est  pas  la  matière  ou  le  corpe  seul 
(matérialisme)  ni  l'âme  seule  (animisme  exagéré),  mais 
le  eompoié  du  corps  et  de  l'âme. 

N.  B.  —  Il  est  à  noter  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
opérations  vitales,  et  non  des  opérations  spirituelles 
dont  l'ftme  seule  est  le  principe  (29). 

Preuves,  a)  Inexpérience  prouve  que  toutes  nos 
opérations  vitales  s'accomplissent  avec  et  par  les  or- 
ganes corporels.  La  circulation  du  s"ng  ne  se  fait  qu^ 
par  les  veines,  la  digestion  est  impossible  sans  l'estomac, 
les  jambes  sont  nécessaires  au  mouvement  local,  etc. 
Le  principe  de  ces  opérations  vitales  doit  donc  être 
dans  la  matière,  et  ne  former  qu'an  avec  elle.  Et 
pour  ce  faire,  il  doit  lui  être  intimement  uni.  Dira-t- 
on que  ce  principe  n'est  qu'accidentellement  associé 
aux  organes.  Dans  ce  cas,  l'être  vivant  ne  serait  plus 
réellement  un  mais  deux,  parce  que  les  êtres  acciden- 
tellement associés  gardent  chacun  leur  entité  propre 
Les  quelques  volumes  placés  l'un  près  de  l'autre  dans 
la  bibliothèque  sont  associés  accidentellement,  et,  c'est 
pourquoi,  il  y  a  autant  d'êtres  que  de  volumes.  — 
6)  "L'ordre  harmonieux,  stable,  constant  que  l'être  vivant 
réalise  dans  son  organisme  démontre  le  bien-fondé  de 
l'animisme  modéré.  La  tendance  à  la  réalisation  de 
cet  ordre,  l'organisme  ne  le  possède  pas  par  lui-même. 
Comme  tel  il  n'a  pas  l'activité  parce  qu'il  n'a  pas  la 
vie  —  étant  pure  matière  (14).  —  Cette  tendance  ne 
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peut  se  trouver  que  dans  un  principe  actif,  substan- 
tiellement uni  à  l'organisme,  qui  le  fait  vivant  et  le 
dirige;  dans  tous  ses  mouvements.  Ce  principe,  c'est 
le  vrincipe  rilal.  c'est  Vâme. 

17.  Dans  les  êtres  vivants  le  principe  vital  est 
unique.  —  Les  êtres  vivants  sont  de  trois  sortes.  Il 
y  a  la  plante,  l'animal  brute  et  l'homme.  La  plante 
a  une  vie  végétative  ;  l'animal  brute,  une  vie  végétative 
et  setisilive  ;  l'homme,  i.iie  vie  végétative,  sensitive  et 
intelfective.  Il  s'agit  de  démontrer  que  le  principe  qui 
fait  vivre  la  plante,  qui  fait  vivre  et  sentir  l'animal  brute, 
qui  fait  vivre,  sentir  et  penser  l'homme,  est  unique  dans 
chacun  de  ces  êtres  vivants. 

A.  La  plante  «  un  phincipe  vital  unique.  —  La 
plante  se  nourrit,  elle  croit,  elle  se  reproduit  (les  trois 
opérations  de  la  vie  végétative)  ;  c'est  pour  elle-même, 
c'est  pour  sa  conservation  qu'elle  agit.  Elle  est  le 
principe  et  le  terme  de  .ses  opérations.  Elle  est  un  seul 
être  appelé  telle  ou  telle  plante.  Supposons  que  son 
principe  vital  ne  soit  pas  unique,  alors  elle  n'est  plus 
un  seul  être  mais  un  agrégat  d'êtres  correspondant  au 
nombre  des  principes  vitaux.  Dans  ce  cas,  il  n'est 
plus  possible  d'afiSrmcr  que  la  plante  agit  pour  elle- 
même,  pour  ,'a  con.servation,  ou  encore,  qu'elle  est  le 
principe  et  le  terme  de  ses  opérations,  puisque  dans  un 
agrégat  d'êtres,  comme  dans  une  société  coopérative, 
pourrait-on  dire,  chacun  agit  pour  les  autres  et  pour 
l'ensemble,  chaque  individu  n'est  pas  le  principe  et  le 
terme  de  son  opération. 

B.  L'animal  brute  a  un  principe  vital  unique. 
Ch  ;  l'animal  brute  —  comme  chez  tous  les  êtres 
vivants  —  l'on  constate  l'unité  de  constitution  et  l'unité 
d'activité.     C'es>,   ce   que   les   savants   appellent   unité 
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morphologique  (unité  de  constitution)  et  unité  phyaiolo- 
gique  (unité  d'activité).  L'organisme  forme  un  tout 
continu.  «  Soit  que  l'on  considère  les  organes  à  l'œil 
nu,  soit  qu'on  étudie  miscropiquement  leurs  éléments, 
ils  n'apparaissent  jamais  comme  disjoints,  jetés  pêle- 
mêle,  au  hasard  des  circonstances  ;  ils  sont  reliés  entre 
eux  suivant  une  disposition  régulière,  dépendent  l'un 
de  l'au  re,  et  concourent  par  leur  structure  respective 
à  la  constitution  harmonieuse  d'un  tout  dont  ils  sont 
les  parties  ».  '"  L'unité  d'activité  n'est  pas  moins  évi- 
deile.  On  constate  que  toutes  les  opérations  de  l'ani- 
mal, ordonnées  les  unes  aux  autres,  sont  en  connexité 
avec  la  fonction  de  nutrition  dont  elles  dépendent. 
Et  bien  que  cha(]ue  organe  dans  sa  façon  d'agir  p<!s- 
sède  une  certaine  autonomie,  on  doit  avouer  que  cette 
autonomie  est  essentiellement  relative  et  subordonnée 
aux  cxicenccs  de  l'en.semble.  Cette  double  unité  est 
inexplicable  si  l'on  n'admet  ])as  un  principe  vital  unique 
qui  en  est  la  cause. 

C.  L'homme  a  un  principe  vital  unique.  ')  Le 
témoignage  de  la  conscience  nous  dit  que  notre  principe 
vital  est  unique.  Toutes  nos  opérations,  et  végétatives, 
et  sensitives,  et  intellectives,  sont  attribuées  au  seul  et 
même  moi.  C'est  moi  qui  digère,  c'est  moi  qui  sens, 
c'est  moi  qui  pense.  En  nous  il  ne  doit  donc  y  avoir 
qu'une  cause  unique,  source  des  opérations.  Cette 
cause,  c'est  le  principe  vital.  —  ''  La  dépendance  mu- 
tuelle des  phénomènes  vitaux  quotidiennement  expé- 
rimentée chez  l'homme  prouve  encore  l'unicité  de  son 
principe  de  vie.  N'cst-il  pas  vrai  de  dire  qu'une  diges- 
tion laborieuse  rend  difficile  ou  quasi  nul  l'effort  de 
l'intelligence  ?  Et,   d'autre   part,   l'excès   dans  l'étude 


(1)  Mercier,    Paychologie,  p.  71. 
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n'a-t-il  pas  une  répercuision  parfois  désastreuse  sur  Je 
système  nerveux  ?  Ces  faits  et  bien  d'autres  autorisent 
«à  conclure  que  toutes  les  activités  de  l'homme  dérivent 
d'un  seul  et  unique  principe  et  ne  sont  que  différents 
canaux  d'une  même  source  ».  <" 

18.  OrlKlna  de  U  vie  :  lei  opinions.  —  A  une 

époque  reculée  aucun  être  vivant  n'animait  la  surface 
du  globe.  La  vie  a  donc  commencé  sur  la  terre.  Et 
la  question  à  résoudre  se  pose  comme  suit  :  De  quelle 
manière  a  été  formé  le  premier  être  virant  ?  On  a  répondu 
de  deux  façons.  Le  premier  être  vivant,  disent  les 
uns,  vient  d'un  être  non  vivant  qui,  par  lui-même,  de 
ses  propres  forces,  lui  a  donné  la  vie.  C'est  le  système 
de  la  génération  spontanée.  Selon  d'autres,  la  vie  a 
commencé  sur  la  terre  par  Vacte  divin  de  la  création. 

19.  La  vie  sur  la  terre  a  eu  in  commencement. 

—  ')  La  géologie  enseigne  qu'il  fut  un  temps  «  où 
l'écorce  terrestre  tout  entièn  était  à  l'état  de  fusion 
ignée  sous  l'énorme  pression  de  300  atmosphères  :  en 
effet,  1<'  sous-sol  de  tous  les  pays  du  monde  est  formé 
de  roches  identiques,  dont  la  structure  atteste  l'antique 
fusion  à  une  température  plus  haute  sans  doute  que 
les  laves  brûlantes  de  nos  volcans.  Or  sur  cette  terre 
enflammée,  dans  cette  atmosphère  qui  était  une  four- 
naise, aucu-  e  vie  n'était  possible,  aucun  germe  n'eût 
pu  résister  ».  "'■  ')  Une  série  infinie  d'êtres  vivants 
répugne.  C'est  ce  qu'il  faudrait  admettre  si  la  vie 
n'eût  pas  commencé.  Un  nombre  sans  limites,  concret, 
réellement  existant  est  impossible,  parce  que  au  nombre 
on  peut  toujours  ajouter,  du  nombre,  on  peut  toujours 

(1)  Farges.  Le  vie  et  l'évolution  des  espèces,  p.  136.  À  con- 
,%'  ivec  profit,  le  même  ouwagc  sur  ia  question  du  principe  Vital. 
(2J  Guibert.   Les  Origines,  p.  84. 
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soustraire.     Ce   qui   est   susceptible   d'addition   et   de 
soustraction  a  des  limites,  n'est  pas  infini. 

20.  Lft  vie  n'a  pu  commencé  par  U  généraUon 
■pontanée.  —   ')    //  ,/  „  toujours  similitude  entre  la 
cause  et  l'effet,  parce  c|n,    l'effet  est  ,iurh,ue  chose  de  la 
cause.     Cette  similituie  est  parfaite  ou  unitoque  comme 
entre  le  père  et  le  fils,  imparfaite  ou  analogue  comme 
entre   l'ouvrier  et   son   œuvre.     Or  entre   l'être   non- 
ttrnnt  et  l'être  vivant,  il  n'y  a  aucune  similitude.   Celui-ci 
(être  vivant)  n'est  donc  pas  l'effet  de  celui-là  (être  non 
vivant),  comme  l'enseignent  les  partisans  de  la  géné- 
ration   spontanée.     Au    reste   personne    ne    donne   ce 
qu'il  n'a  pas.     Et  l'être  inorganique   n'ayant  pas  la 
vie  ne  peut  donc  pas  la  causer.  —  ')    La  science,  grâce 
aux  travaux  de  l'immortel  Pasteur  (chimiste  français 
1822-1895),  a  prouvé  d'une  façon  pén-jnptoire  et  défi- 
nitive que  la  vie  ne  vient  que  de  la  vie.     Pouchet  (natu- 
raliste français  1800-1872)  prétendait  avoir  démontré 
expérimentalement  l'apparition  de  la  vie  sans  germes 
vivants.     C'était  apparemment  le  triomphe  de  la  géné- 
ration spontanée.  Dans  deux  séries  d'expériences  Pas- 
teur établit  d'une  manière  incontestable  que  les  infu- 
soires  (petits  animaux  visibles  au  microscope)  dont  se 
remplit    le    liquide    fermentescible    exposé    à   l'air,  et 
remarqués   par   Pouchet,   ont   pour  cause   des   germes 
vivant    dans    l'atmosphère.     Il    conclut    aussi    qu'un 
liquide  fermentescible  vraiment  stérilisé  et  mis  en  con- 
tact avec  un  air  pur  véritablement  privé  de  ses  germes  ne 
devient  pas   le   rendez-vous  de   ces   animalcules.     La 
génération  spontanée  était  scientifiquement  réfutée,  et 
le  viel  axiome,  tout  vivant  vient  d'un  vivant,  omne  vivens 
ex  vivo,  une  fois  de  plus  démontré. 
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21.  Lft  Ti«  a  eommeneé  lur  U  t«rr«  pu  un  ut« 
divin  da  eréktion.  —  L'*tre  vivant  n'a  pan  toujours 
existé  :  c'est  la  conclusion  logique  de  ce  qui  précède. 
Et  donc  le  premier  'tre  vivant,  parce  qu'il  est  con- 
tingent, a  été  produit  par  une  cause  distincte  de  lui- 
même.  Cette  cil  ■  du  premier  être  vivant  n'est  pas 
autre  que  Dieu  qui  possède  la  vie  à  un  degré  éminent 
et  dont  l'acte  propre  est  un  acte  de  création.  Le  com- 
mencement de  la  vie  sur  la  terre  ne  peut  donc  pas 
s'expliquer  sans  l'intervention  du  Maître  Créateur  de 
toutes  choses. 

2^\  Arlitote,  lalnt  Thomu  et  1»  génération 
«pontanée.  —  Les  partisans  de  la  génération  spon- 
tanée se  prévalent  parfois  de  l'autoiité  d'Aristote  et 
de  saint  Thomas  qui,  selon  eux,  ont  enseigné  cette 
théorie.  Contentons-nous  de  dire  que  ces  deux  grands 
philosophes,  tout  en  ne  ninnt  pas  la  génération  spon- 
tanée pour  q  .elques  êtres  vivants  (les  plantes  et  quel- 
ques aniinuiix),  ne  l'ont  cependant  pas  interprétée  au 
Heng  matériuliste.  Ainsi  ils  n'ont  jamais  admis  que 
les  forces  brule.i,  n  m-vivaiitea  de  la  nature  p""vent 
d'ellea-mêmea  produire  des  forces  titalea,  vivantes.  Aussi 
bien  réfutant  Avicenne  (philosophe  arabe  J80-1037) 
le  Docteur  angélique  dit  que  «  si  la  matière  produit 
la  vie,  c'est  en  vertu  d'un  pouvoir  spécial  que  Dieu 
lui  a  donné  ».  »  Et  de  son  côté  Aristotc  affirme  que 
«  la  véritable  cause  de  ces  générations  dites  sponta- 
nées, c'est  le  principe  vital  contenu  dans  les  corps  ».  "' 
Conscquemment  il  nie  à  la  matière  brute,  inorganique 
la  puissance  de  produire  par  elle-même  un  être  vivant. 

(1)  Guibert.  ouv.  cit.,  p.  52. 

(2)  Farge».   La  vic>t  révolution  des  espèces,  p.  159. 
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CHAPITRE   II 

L$»  faeultét 

23.  DéAnltion  et  diviilon  dei  faoulUi.  —  Ls 
faculté  est  le  principe  immédiat  d'opération.  L'Être 
vivant  est  ce  fut  agit,  et  la  faculté  est  ce  par  quoi  il 
agit.  Et  comme  entre  l'opération  et  la  faculté  il  n'y 
a  pa»  d'intermédiaire,  o!i  dit  que  la  faculté  est  un  prin- 
cipe immédiat.  Or  pour  agir  il  faut  rirre  et  un  être 
est  vivant  par  l'tme,  son  principe  de  vie.  Un  être  vivant 
agit  do.  par  l'âme,  et  celle-ci  est  encore  un  principe 
d'opération.  Mais  l'ûmc  est  un  principe  radical,  éloigné, 
'■■'"it  d'opération.  Nous  pouvons  comparer  l'être 
mt  à  un  arbre:  son  ûme  en  est  la  racine,  ses  facultés, 
le  branches,  et  ses  opérations,  les  fruits.  Les  faculté» 
so.  ■  des  principes  innés,  nécettaires.  Tout  homme  en 
naissant  a  j«»  facultés.  L'exercice  des  facultés  n'est 
pas  nécessaire.  Il  existe  autant  de  facultés  que  d'opé- 
ration.s  spécifiques.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois  : 
opérations  vfgétatiiea,  opératior...  scnnititea  et  opérations 
intellectives.  Les  facultés  se  divisent  donc  en  facultés 
végétatives,  facultés  senaitivei  et  facultés  intellectives. 

24.  L«s  facultil  sont  réeUement  distinctes  de 
l'Ame.  —  ')  Les  facultés  ne  peuvent  pas  se  soutenir  par 
elles-mêmes,  elles  se  conçoivent  comme  existant  dant 
un  autre.  C'est  dire  qu'elles  sont  des  accidents,  des 
propriHh.  Il  est  vrai  qu'elles  adhèrent  à  l'âme  néces- 
sairement, mais  elles  ne  sont  pas  du  même  ordre  que 
l'âme.  Celle-ci  est  une  substance,  un  être  qui,  pour 
exister,  n'a  pas  besoin  de  l'aide  d'un  autre.  Entre  les 
deux  il  y  a  donc  une  distinction  réelle.  —  «)  Notre  façon 
de  parler  prouve  encore  la  différence  entre  les  facultés 
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et  l'âme.  Nous  disons  que  Jean  a  une  intelligence 
brillante,  une  imagination  vive,  une  digestion  facile. 
Dans  ces  affirmations,  nous  distinguons  les  facultés 
intellective  (intelligence),  sensitive  (imagination)  et 
végétative  (digestion)  de  l'âme  elle-même.  En  effet 
il  ne  viendra  jamais  à  l'esprit  de  quiconque  de  dire  que 
Jean  a  une  âme  brillante,  une  âme  vive,  une  âme 
facile.  L'âme  est  donc  le  principe,  la  source,  insépa- 
rab'e,  mais  réellement  distincte,  des  facultés. 

25.  Les  facultés  sont  réellement  distinctes  entre 
elles.  —  ')  Il  y  a  certaines  facultés  qui,  dans  leurs  opé- 
rations, dépendent  totalement  de  l'organe,  et,  pour  ce 
motif,  sont  appelées  organiques,  matérielles.  La  faculté 
de  la  vue  ne  peut  pas  agir  sans  l'organe  de  la  vue. 
D'autres  facultés,  comme  l'intelligence,  ne  sont  pas 
totalement  dépendantes  de  l'organe.  On  les  nomme 
facultés  inorganiques,  spirituelles.  Il  est  évident 
<iue  de.s  facultés  matérielles  et  des  facultés  spirituelles 
lie  sont  pas  identiques.  —  ^)  Comment  expliquer  les  rôles 
si  différents  joué»  par  chaque  faculté  s'il  n'y  a  pas  de 
distinction  entre  l'une  et  l'autre  ?  Les  unes  comman- 
dent (facultés  inorganiques),  les  autres  obéissent  (fa- 
cultés organiques)  :  celles-ci  sont  donc  inférieures,  et 
celles-là  supérieures.  Et,  entre  supérieurs  et  inférieur» 
comme  tels,  il  y  a  distinction.  Il  y  a  aussi  lutte  entre 
les  facultés.  C'est  donc  signe  que  la  diversité  existe 
entre  elles. 

26.  Dans  quelle  partie  de  l'être  vivant  résident 
les  facultés  :  les  opinions.  —  Il  est  évident  que  les 
facultés  résident  dans  l'individu  r^ui  agit.  Mais,  dans 
l'individu,  oïl  est,  par  exemple,  sa  faculté  intellective  ? 
Où  sont  ses  facultés  sensitives  ?  Où  sont  ses  facultés 
végétatives  ?  C'est  ce  que  nous  cherchons.   Les  maté- 
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rialistes  prétendent  que  les  facultés  résident  dans  le 
corps  seul.  Selon  d'autres,  Vâme  seule  est  la  substance 
qm  soutient  les  facultés.  C'est  la  théorie  nltra-spi. 
rUuahse.  Une  troisième  opinion  veut  que  les  facultés 
végétatives  et  sensitives  résident  dans  le  corps  et  l'âme 
substantiellement  unis.  Quant  aux  facultés  intellec- 
tives.  elles  sont  dans  l'âme  seulement.  Cette  troisième 
opinion,  celle  de  saint  Thomas,  est  la  véritable. 

J^'  ^"n  '**'"***''  °'  '*''*"*''°*  P»"  dans  le  corpy 
seul. -Comme  les  facultés  sont  des  principe,  d'opé- 
rahon,  il  est  évident  qu'elles  ne  sont  que  dans  les  êtres 
qui  agissent  Or  le  corps  seul,  privé  de  l'âme,  est 
incapable  d  agir,  puisqu'il  n'a  pas  la  vie.  Sans  le 
pnncipe  vital  le  corps  est  une  matière  inerte,  brute, 
qu.,  comme  telle,  ne  peut  être  la  source  d'aucune  opéra- 
tion  vitale.  ^ 

28   Les  facultés  végétatives  et  sensitives  rési- 
dent dans  le  composé  du  corps  et  de  l'âme  — 

Les  êtres  vivants  dont  les  opérations  sont  végétatives 
ont  des  facultés  végétatives  ;  de  même  aussi,  les  êtres 
dont  les  opérations  sont  sensitives,   ont  des  facultés 
sensitives.     Or  la  plante  se  nourrit,  elle  croît,  elle  se 
reproduit -ce  sont  les  trois  opérations  végétatives - 
en  plus    1  animal  brute  a  la  sensation.     La  plante  et 
1  animal  possèdent  donc  des  facultés.    D'autre  part  la 
plante  et  l'animal  ne  sont  ni  un  corps  seul,  ni  une 
âme  seule,  mais,  chacun,  un  composé  de  corps  et  d'âme. 
29.  Les  facultés  intellectives  résident  dans  l'âme 
seule.  —  Les  opérations  sont  comme  les  effets  des  fa- 
cultes  :    celles-ci  étant  les  principes  de  celles-là.     Or 
de  1  existence  et  de  la  nature  de  l'effet  nous  remontons 
toujours  a  1  existence  et  à  la  nature  de  la  cause      Si 
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les  opérations  sont  spirituelles,  immatérielles,  la  cause 
qui  les  a  produites  doit  rêtii'  aussi.  Et  les  opérations 
des  facultés  intellectives  sont  spirituelles,  immatérielles. 
Leurs  facultés  sont  donc  spirituelles  et  immatérielles. 
Mais  des  facultés  spirituelles,  immatérielles,  ne  peu- 
vent pas  résider  dans  une  substance  organique,  maté- 
ri  lie.  Il  faut  donc  que  leur  principe,  leur  source,  soit 
de  même  nature  qu'elles.  Ce  principe,  cette  source 
ne  peut  être  autre  chose  que  lame  lovte  seule. 

30.  Les   habitudes  :   définition   et   division.  — 

L'habitude  est  une  qualité  stable  qui  dispose  bien  ou 
mal  l'être  rivant  soit  en  lui-même  soit  par  rapport  à  ses 
opérations.  Elle  est  une  qualité,  c'est-à-dire  une 
manière  d'être  ;  elle  est  stable,  distincte  de  la  simple 
disposition  qui  est  une  qualité  passagère.  Les  habi- 
tudes se  divisent  en  deux  classes  :  les  habitudes  entita- 
tives  et  les  habitudes  opératires,  selon  qu'elles  disposent 
l'être  virant  bien  ou  mal  en  lui-même,  comme  la  santé, 
la  maladie  (entitatives),  ou  qu'cHcs  le  font  agir  bien 
ou  mal,  comme  le  vice  et  la  vertu  (opératives).  Il  n'est 
question  ici  que  des  habitudes  opératives. 

31.  Les  différentes  espèces  d'habitudes  opéra- 
tives. —  Les  habitudes  opératives  .sont  naturelles  et 
surnaturelles  selon  qu'elles  sont  acqui.<ies  par  les  actes 
répétés  (naturelles),  ou  qu'elles  sont  données  par  Dieu 
lui-même  (surnaturelles).  Les  habitudes  naturelles, 
comme  la  science,  sont  dites  acquises.  Les  habitudes 
surnaturelles,  comme  la  foi,  sont  appelées  infuses,  parce 
qu'elles  sont  infusées,  introduites  par  Dieu  dans  le 
sujet  qui  les  possède.  —  Les  habitudes  naturelles 
s'appellent  vice  ou  vertu  selon  qu'elles  portent  à  bien 
(vertu)  ou  à  mal  agir  (vice).  —  Si  l'habitude  natu- 
relle jorte  l'intelligence  à  bien  agir,  elle  se  nomme  vertu 
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intellectuelle  ;  si  elle  s'adresse  à  la  volonté,  elle  devient 
vertu  morale.  "cvicui, 

d«ffa^"ui'*''**î"*"  0P«"tlvM  sont  distinctes 
des  facultés. -Les  facultés  sont  des  accidents  pro 
presneceasaire,.  Elle»  sont  inamisMles.  On  ne  perd 
jamais  la  faculté,  le  principe  d'opération.  Pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  Ve.ercice  de  la  faculté  peut 
être  empêché,  mais  I.   Taculté  reste  toujours.     C'esfce 

stables    ne   sont   pas   nécessaire..     En  naissant,   l'être 

iZTl  !1      J"""*'  P^'  ''^'"  '"'  '^"^  '"'bifides,  mais  seu- 
lement de.  dispositions.     Et  aussi  l'habitude  n'est  nas 
mamissible      II  est  certain  qu'elle  peut  se  ;,.rrfrf  plu 
sTabnit^'  •   '"'"   ''''"'"''   '''   ^^   '•««'é   de 

33.  Où   résident   les   habitudes    opératives.  - 
Comme  1  habitude  opérative  dispose  à  agir  bien  ou  mal, 
elle  ne  réside  donc  que  dans  les  êtres  vivants.     Ceux-ci 
agissent  par  leurs  facultés.     Par  conséquent,  c'est  dans 
tes  facultés  qu  immédiatement  réside.-.t  les  habitudes 
D  autre  part,  toutes  les  facultés  ne  sont  pas  susceptibles 
d  habitudes.     Il  y  en  a  qui  de  par  ruême  leur  nature 
sont  déterminées  a  produire  toujours  et  nécessairement 
telle  ou   telle  opération.     Elles  r.e  peuvent  pas  être 
disposées  autrement  qu'elles  ne  le  sont,  elles  ne  sont 
passibles  d'aucun  changement.     Telles  sont  les  facultés 
végétatives  et  sensitives  :  la  circulation  du  sang  .se  fait 
toujours  de  la  même  manihe  (opération  végétative) 
le  sens  du  toucher  mis  en  contact  avec  son  objet  propre 
détendue    résistante)    infailliblement    éprouvera    une 
sensation   (opération  sensitive).     Or  l'habitude  opéra 
tive  fait  subir  un  changement  aux  facultés,  elle  leur 
donne  une  orientation  nouvelle.     Sont  donc  susceptibles 
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d'habitudes  >.pératives  les  seules  facultés  indêterminéeg 
et  libres,  c'est-à-dire,  Vintelligence  et  la  volonté.  Tout 
de  même,  à  cause  de  leurs  relations  avec  l'intelligence  et 
la  volonté,  les  facultés  sensibles  appétitives,  soit  con- 
cupisctble  (faculté  par  laquelle  l'homme  désire  posséder 
l'objet  de  sa  convoitise),  soit  irascible  (faculté  par  la- 
quelle l'homme  veut  éloigner  l'obstacle  qui  l'empêche 
d'arriver  à  la  possession  de  ce  qu'il  désire)  sor.t  capa- 
bles d'habitudes.  Ainsi  les  vertus  cardinales  —  habi- 
tudes naturelles  —  résident  dans  les  quatre  facultés 
suivantes  :  la  prudence,  dans  l'intelligence  ;  la  justice, 
dans  la  volonté  ;  la  tempérance,  dans  l'appétit  concu- 
piscible  ;  la  force,  dans  l'appétit  irascible.  En  résumé 
on  doit  conclure  que  les  habitudes  opératives  résident 
dans  l'homme  seul. 

34.  Comment  s'acquiert  et  comment  se  perd 
une  habitude.  —  On  acquiert  une  habitude  par  la 
répétition  des  actes.  C'est  en  accomplissant  les  mêmes 
actions,  souvent  et  longtemps,  que  l'homme  devient 
habitué  à  les  faire.  L'acquisition  de  l'habitude  est 
d'autant  plus  facile  qu'il  y  a  dans  le  sujet  une  disposi- 
tion innée  l'inclinant  à  cette  habitude.  —  Les  habitudes 
.se  perdent  ou  s'affaiblissent  en  cessant  les  actes  dont  la 
répétition  leur  avait  donné  naissance,  ou  en  produisant 
des  actes  contraires.  —  Quant  aux  habitudes  surnatu- 
relles, par  exemple,  la  charité,  la  foi,  elles  sont  données 
gratuitement  par  Dieu.  Différentes  causes,  comme  le 
péché  mortel  (pour  la  charité),  les  mauvaises  lectures, 
etc.,  (pour  la  foi)  peuvent  les  faire  disparaître. 

35.  Les  lois  de  l'habitude.  —  ')  Plus  sourent  sont 
répétés  les  mêmes  actes,  plus  forte  est  l'habitude  dont  ils 
sont  la  cause.  C'est  évident,  puisque  les  habitudes  s'ac- 
quièrent par  la  répétition  des  actes.  —  ')  Plus  intense 
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est  l'application  apportée  dans  la  production  des  actes 
plus  ancrée,  plus  indéracinable  est  l'habitude  qui  en 
résulte.  Ce  que  l'on  fait  avec  nonchalance  ne  cause 
jamais  une  forte  habitude  de  travail.  L'énergie  géné- 
reuse au  contraire  peut,  en  un  temps  relativement 
court  créer  une  durable  habitude.  -  »)  Pl,„  U  „  „ 
dobs  actes  a  surmonter  et  de  difficultés  à  vaincre,  moins 
il  estfactte  d  acquérir  l'habitude.  11  va  sans  dire  que 
les  obstacles  rencontrés  sur  la  route  sont  de  nature 
parfois  a  paralyser  les  meilleures  volontés  et  à  retarder 
a  autant  l  apparition  de  l'habitude.  ">. 

36.  A  quoi  servent  les  habitudes.  -  ■)  Les  habi- 
tudes nous  font  agir  arec  plus  de  facilité.  La  répétition 
de]  ac  e  diminue  l'effort,  et  c'est  surtout  dans  l'effort 
qu  est  1  obstacle.  A  faire  toujours  les  mêmes  actions, 
la  volonté  n  y  prend  presque  plus  de  part,  parce  qu'elle 

iW?"!.     '^m[*  "  '"'"■•     ^'"'*  '''  l'inconvénient  de 
1  habitude.     Elle  c„«endre  la  routine.     On  peut  v  re- 
médier par  l'attention  et  la  réflexion. -=)   Les  habi- 
tudes nous  font  agir  avec  uniformité.     La  facilité  à  agir 
sans  effort  produit  une  tendance  à  répéter  les  mêmes 
actes  et  toujours  de  la  même  manière.     Alors  l'habitude 
devient  comme  un   instinct  naturel,  et  c'est  pourquoi 
nous  1  appelons  une  seconde  nature.     Or  la  nature  agit 
toujours  uniformément.     Aussi  bien  chez  les  gens  qui 
possèdent  de  bonnes  habitudes,  on  trouve  cette  régn- 
ante  a   faire   chaque   chose   en   son   temps.     Ils   ont 
\umforrnUe  de  l'horloge.  -  =)   Les  habitudes  sont  une 
source  de  joie.     La  peine  vient  de  l'effort,  et  l'effort 
disparu,  c'est  le  plaisir,  c'est  la  joie.     Or  l'habitude 
fait  disparaître  1  effort. 


(1)  Haustrate  et  Labeiiii 
p.  142. 
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37.  Les  habitudes  sont  nécessaires.  —  Kant  et 
Rousseau  condamnent  toute  habitude,  quelle  qu'elle 
soit.  Selon  eux  «  il  ne  faut  laisser  prendre  à  l'enfant 
aucune  habitude,  si  ce  n'est  de  n'en  avoir  aucune  » 
(Rousseau),  pour  la  bonne  raison  que  «  plus  un  homme 
a  d'habitudes,  moins  il  est  libre  et  indépendant  » 
(Kant).  Ces  philosophes  veulent  donc  que,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  à  chaque  instant  de 
l'existence,  nous  fassions  toujours  un  effort  spécial,  nous 
exercions  toujours  à  nouveau  notre  liberté,  et  par  ce 
moyen,  déployions  une  énergie  libre  de  toute  entrave, 
affranchie  de  toute  servitude.  C'est  méconnaître 
étrangement  la  pauvre  nature  humaine.  Sa  faiblesse 
exige  qu'elle  puisse  compter  sur  des  aideK  puissants  et 
charitables  qui  lui  rendent  moiii«  lourde  la  tâche  quo- 
tidienne. Ces  aides,  ce  sonl  les  habitudes.  «  Le 
corps  ne  peut  être  toujours  éveillé  et  debout  :  il  faut 
qu'il  (iorme  et  qu'il  se  couche  ;  de  même  l'activité  ne 
saurait  rester  incessamment  en  éveil  :  il  faut  qu'elle 
se  repose  et  qu'elle  s'endorme,  pour  ainsi  dire,  dans 
les  molles  et  douces  démarches  de  l'habitude  ».  '" 
Les  habitudes  sont  donc  nécessaires  à  l'homme  pour 
l'accomplissement  Mile  de  ses  devoirs  journaliers. 

38.  Habitudes  et  éducation.  —  Quoi  qu'en  disent' 
Jean-Jacques  Rousseau  et  Emmanuel  Kant,  les  habi- 
tudes sont  nécessaires.  Et  sans  elles,  ré<iucation  est  à 
peu  près  impossible.  L'éducation  «  n'est  en  grande 
partie  que  l'art  de  former  des  habitudes  ».  En 
effet,  «  des  énergies  multiples  dorment  dans  l'enfant  ». 
Le  rôle  de  l'éducateur  ((  n'est  pas  d'impo.ser  une  digue 
à  ce:  tendances  »  bonnes  en  soi  ;  non,  l'éducateur  doit 


(1)   Compayré.     Cours  île  pédagogie,  p. 
Haustrate  et  Labeau,  ibiJ.  143-144. 
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exploiter  ces  «  énergies  »,  stimuler  ces  «  tendances  » 
les  «  canaliser  sans  en  briser  l'élan  ».  Or  sfmulor 
exploiter  «  canaliser  ».  c'est  créer  de  bonnes  habitudes' 
Celles-c.  disposent  l'enfant  à  bien  agir.     Elles  ne  sont 


CHAPITRE  III 

Les  facultés  végétatives 

39.  Les  facultés  végétatives  :  définition  et  dlvl- 
T^^i^Z  I  ^'"'"'*^'  végétatives  sont  les  principes 
immédiats  des  opérations  végétatives.  Il  y  a  trois  opé 
rations  végétatives  :  la  nutrition,  la  croissance  et  la 
génération.  Les  facultés  végétatives  sont  donc  la 
faculté  de  nutrition,  [a  faculté  de  croissance  et  \a  faculté 
de  génération. 

40.  Les  facultés  végétatives  sont  des  facultés 

organiques  -  Une  faculté  est  dite  organique  lorsque 
dans  ses  opérations  elle  dépend  totalement  de  l'organe 
corporel.  Et.  en  effet,  les  opérations  végétatives  ne 
peuvent  pas  se  produire  sans  un  organe  ;  par  exemple, 
la  nutrition  est  impossible  sans  l'estomac  et  les  organes 
connexes.  Parce  que  complètement  dépendantes  de 
1  organe  matériel,  les  opérations  végétatives  sont  en- 
core appelées  matérielles.  Cependant  il  ne  faut  pas  les 
ramener  aux  opérations  mécaniques  ou  physico-chi- 
miques (14).  Les  opérations  végétatives  sont  imma- 
nentes,  vitales  ;  les  opérations  mécaniques  et  chimiques 
ne  le  sont  pas.     Et  donc,  si  les  opérations  végétatives 
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sont  orRaniquo»,  les  priiuij)*»  immédiats  d'où  elles 
procèdent,  leurs  fuctiltés,  doivent  l'être  aussi,  parce  (luc 
les  opfralionii  spMfient  les  facvltfs,  elles  aonl  de  même 
nature  qu'elles. 

41.  Relation  des  faculMs  végétatives  entre  elles. 

—  Entre  les  trois  facultés  végétatives  il  y  a  une  rela- 
tion de  subordination.  La  première,  la  principale, 
c'est  la  faculté  de  nutrition.  Viennent  ensuite  la 
faculté  de  croissance  et  la  faculté  de  génération.  En 
effet  la  faculté  de  croissance  et  la  faculté  de  génération 
sont  dépendantes  de  la  faculté  de  nutrition.  Pas  de 
croissance  et  pas  de  génération  sans  la  nutrition. 
Cependant  si  l'on  considère  ces  trois  facultés  au  point 
de  rue  de  leur  fin,  la  faculté  de  gêné  tien  l'emporte. 
Les  deux  premières  sont  ordonnées  au  bien  de  l'indi^ 
vidu.  La  faculté  de  génération  a  pour  but  la  conser- 
vation de  l'espèce.  La  fin  de  la  faculté  de  génération 
est  donc  le  bien  général  qui  est  supérieur  au  bien  parti- 
culier auquel  concourent  les  deux  autres. 

42.  Les  facultés  végétatives  sont  distinctes  l'une 
de  l'autre.  —  Les  facultés  se  distinguent  entre  elles 
par  leur  rôle  et  leur  durée.  La  faculté  nutritive  a  pour 
fonction  l'assimilation,  le  changement  des  aliments  en 
la  substance  du  vivant.  Développer  et  réparer  l'organe, 
tel  est  le  rôle  de  la  faculté  de  croissance.     La  faculté 

générative  a  pour  mission  la  reproduction  du  vivant. 

Pour  ce  qui  est  de  la  durée,  la  nutrition  dure  toute  la 
vie  ;  la  croissance  cesse  à  une  certaine  époque  ;  la  géné- 
ration n'existe  pas  ordinairement  dans  les  vivants  trop 
jeunes  et  trop  vieux. 

43.  La  faculté  de  nutrition.  —  La  faculté  de  nu- 
trition est  le  principe  immédiat  de  l'opération  par  laquelle 
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un  êtrt  vivant  traniforne  en  »o  propre  mhxtance  les  ait- 
menu  pris  à  l'extérieur.  Par  la  puissance  nutritive 
1  être  vivant  ri-fuit  «es  forces  et  travaille  à  sa  propre 
conservation.  A  la  nutrition,  ohez  l'animal,  concou- 
rent plusieurs  organes.  Ce  sont  la  bouche,  l'estoniac, 
les  intestins,  les  poumons,  le  <œur,  les  artères,  les 
vaisseaux  capillaires,  les  veines,  les  vaisseaux  lympha- 
tiques et  les  Klan.les.  Jl  «pj.artient  à  Tanatomic  et 
à  la  physiologie  <le  décria  ces  différent:,  organes  et 
d  en  définir  les  fonctions  propres. 

44.  La  faculté  de  croissance.  -  La  faculté  de 
croissance  est  le  principe  immédiat  de  l'opération  par 
laquelle  un  être  vivant  acquiert  les  proportions  qui  lui 
conviennent.  L'augmentation.  la  croissance  d'un  être 
se  fait  par  la  multiplication  des  cellules.  Celles-ci  se 
multiplient  par  scission  ou  division.  La  cellule  est 
le  premier  élément  constitutif  des  tissus  d'un  être 
vivant. 

45.  La  faculté  de  génération.  -  La  faculté  de 
génération  est  le  principe  immédiat  de  l'opération  par 
laquelle  un  être  vivant  produit  un  autre  être  vivant  de 
nature  semblable  à  la  sienne.  La  génération  n'est  pas 
la  création  :  celle-ci  est  le  propre  de  Dieu  seul,  celle-là 
est  le  propre  des  créatures. 

46.  Les  trois  facultés  végétatives  existent  dans 

les  plantes.  ~  On  constate  chez  les  plantes  les  trois 
opérations  végétatives  :  la  nutrition,  la  croissance  et 
la  génération.  Elles  doivent  donc  posséder  les  prin- 
cipes immédiats  de  ces  opérations,  c'est-à-dire  les 
a  tes  végétatives.  Aussi  bien  il  faut  admettre 
quelles    sont    réellement    vivantes    quoi   qu'en    disent 
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Malebranche  et  Descartes  qui  les  asaimilent  à  la  ma- 
tière brute,  inorganique,  sans  vie.  On  s'est  demandé 
parfois  si  la  vie  des  plantes  est  végétative  ou  sensi- 
tive.  A  en  juger  par  les  opérations  propres  de  la 
plante,  il  n'y  a  aucun  doute  que  sa  vie  est  végétative 
et  non  pas  sensitive.  L'acte  essentiel  de  la  vie  sen- 
sitive,  c'est  la  nenaation.  Celle-ci  se  manifeste  par  la 
connaissance  et  le  désir  sensibles.  De  plus,  la  .sensa- 
tion requiert  des  organes  sensoriels  comme  l'oigane  de 
le  vue  et  celui  du  toucher,  etc.  Or,  il  est  expérimen- 
talement prouvé  que  les  plantes  n'ont  pas  d'organes 
sensoriels,  ni,  partant,  de  sensation.  Mais  alors  pour- 
quoi appelons-nous  certaines  plantes,  sensitivea  ?  C'est 
parce  que  ces  plantes  se  contractent  lorsqu'on  les 
touche  ;  elles  ouvrent  leurs  corolles  au  lever  du  soleil 
et  les  ferment  à  son  coucher.  Elles  se  comportent 
comme  ai  elles  sentaient  les  rayons  lumineux.  Ce  mou- 
vement de  contractibilité  n'est  nullement  un  mouve- 
ment vital  parce  qu'il  n'est  pas  immanent  (10).  Il  n'a 
pas  pour  principe  la  plante  elle-même,  mais  une  cause 
extérieure  (le  soleil),  et  peut  facilement  être  comparé 
à  la  contractibilité  des  muscles  d'un  cadavre. 

47.  L'&me  des  plantes.  —  Les  plantes  ont  une 
âme,  un  principe  vital,  parce  qu'elles  sont  vivantes. 
L'âme  des  plantes  est  une  substance  simple  et  matérielle. 
Elle  est  une  i)urtie  essentielle  qui  constitue  la  plante  : 
celle-ci  étant  une  substance  (un  être  capable  de  se 
soutenir  lui-même),  ce  qui  la  compose  est  aussi  subs- 
tance, comme  les  parties  d'un  lingot  d'or,  sont  de  l'or. 
N'ayant  pas  de  quantité,  l'âme  des  plantes  est  simple, 
c'est-à-dire  indivisible.  Seuls  les  êtres  '  -lantitatifs 
sont  susceptibles  d'être  partagés.  On  l'appelle  encore  ma- 
térielle, parce  que  dans  toutes  ses  opérations  elle  dépend 
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des  organes  (mnlK're).  Tout  de  même,  elle  n'est  pas 
corporelle.  Il  est  impossible  de  la  palper,  de  la  voir 
comme  la  feuille  de  papier  présentement  sur  mon 
bureau  —  laquelle  est  un  corps  —  c'est-iV-dire  une  ma- 
tière avec  les  dimensions  quantitatives  (hauteur,  lar- 
geur, longueur).  Mortelle  est  encore  l'âme  de  la  plante; 
totalement  dépendante  de  la  matière  (le  corps  de  la 
plante),  celle-ci  détruite,  l'âme  disparaît  avec  elle. 

48.  L'âme  des  planteii  est  une  mais  virtuelle- 
ment multiple.  -  Que  l'ûmc  de 'la  plante  .soit  vne, 
nous  1  avons  démontré  précédemment  (17).     Elle  est 
aussi  multiple  ;  d?s  faits  nombreux  le  prouvent.    Rap- 
pelons-nous les  fréquents  exemples  de  greffe  végétale. 
Par  exemple,  le  poirier  greffé  sur  un  pommier  continue 
à  produire  des  poires.     Dans  ce  cas,  le  poirier  garde 
sa  vie  propre  —  il  emprunte  seulement  son  ulimenta- 
tion  au  pommier  —  et  partant,  il  conserve  son  principe 
vital.   L'âme  du  poirier  s'est  donc  multipliée.    Il  est 
évident  que  dans  la  plante  il  n'y  a  qu'une  seule  vie 
actvelle,  propre  .m  tout,  et,  par  conséquent,  m,e  seule 
âme.     Celle-ci,  cependant,  à  cause  de  la  division  du 
corps  de  la  plante  dont  elle  est  la  forme,  se  multiplie 
avec  lui.     Et  c'est  pourquoi  nous  disons  que  l'âme  de 
la  plante  est  à  la  fois  u„c  et  multiple,  c'est-à-dire  une 
en  acte  et  multiple  en  puissance. 
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dlTi- 

im- 
rit  à 

.,  ,  . •'  —•■■■tés  cognilirea,  les  faeiil- 

tc»  app,liU,c,  et  les  faeiilt^-s  loromntrirr».  En  effet  lea 
«très  vivtt.it  de  vie  sensible  ont  la  ronnuhmnre,  Vappé- 
tilio,,  et  la  loromoli,,,,.  Ils  .onnaisseiit  un  objet  ;  une 
fois  per^u  Ils  y  ten<le„l  (appélition)  ;  et,  pour  ee  faire 
(y  tendre),  ils  se  meurent  vers  lui  en  vue  de  voir  s'il 
leur  va  ou  non  (loeoraotion).  Les  facultés  cognitive, 
et  appetitim  se  subdivisent  encore  selon  la  diversité  des 
opérations  dont  elles  sont  les  principes  immédiats. 
Aous  le  verrons  plus  loin. 

50.  Les  facultés  sensitivei  externes  et  internes. 

—  Les  facultés  sensitives  externe»  sont  les  principes 
rmmédiatH  de»  opération»  par  le»quelle»  Vitre  vivant 
■perçoit  les  cho»e»  extérieure»,  telle»  qu'elle»  »ont,  dan» 
leur  réalité  concrète.  Ce  .sont  les  sens  externes.  Elles 
sont  au  nombre  de  cinq  :  la  faculté  de  la  vue.  la 
faculté  ,1e  rouïe,  la  faculté  de  l'odorat,  la  faculté  du 
Roût  et  la  faculté  du  toucher.  Les  facultés  sensitives 
interne»  sont  les  principe»  immédiat»  de»  opération»  par 
le»quclle»  fêtre  virant  perçoit  et  apprécie  le»  impre»sion» 
venue»  de»  faculté»  »en»itive»  externe».  Ce  sont  les  sens 
internes.  Il  y  en  a  quatre  :  le  .sens  commun,  l'imagi- 
nation, la  mémoire  sensible  et  l'estimative. 

51.  Les  facultés  sensitives  au  point  de  vue  logi- 
que  et   au   point   de   vue   psychologique.  —  En 

logique  il  a  été  question  des  facultés  sensitives  externes 
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■se  elmrKe  de  r<'-s<Mi(lre  le  p.sy.l,„|„;j„e. 

.'■,2  Lei  facultés  leniitivei  sont  organique!  - 
Le.s  fueultéM  sensitives  sont  »rKn.ii,|„es,  par.e  que,  pour 
exercer  leurs  opérations,  elles  dépendent  .on.plètement 
de  1  organe  (40).  II  est  impossible  en  effet  dVntendre 
sans  I  organe  de  l'ouïe  ou  ,1e  faire  un  aete  d'imagina- 
t.on  sans  le  eerveau.  N'allons  pas  .onfondre  l'organe 
avec  la  faeulté  L'organe  -  pour  un  temps  ,lu  moin! 
-rese  dans  le  cadavre.  Immédiatement  après  la 
'.:ort  la  ,«eulté  d.sparati.  L'orkiuu-  est  une  partie  du 
corp.,.  comme  lui  .soumis  i  la  corruption;  la  faeulté 
n  est  pas  corporelle. 

53.  La  ■enaation.  -  L'opération  de  la  faculté  sen- 
sitive  externe  et  mtcrne  .s'appelle  >enmtio„.  La  sen- 
sation i-stl'ac/e  propre  de.  sen.  ;  elle  est  un  acte  vital 
perceptif  de,  chce.  extérieure,  ou  de.  image,  .ennbles 
(chose,  intérieure.}.  La  sensation  externe  est  Vacte 
propre  du  .en.  externe  qui  perçoit  Vohjet  extérieur  La 
sensation  interne  est  l'acte  propre  du  sen.  interne  gui 
perçoit  l  objet  intérieur,  c'est-à-dire  l'image  de  l'objet 
conservée  dan.,  l'imagination,  ou  reproduite  d'une 
façon  quelconque  dans  l'un  des  autres  sens  internes 
La  sensation^  externe  ou  interne,  est  donc  une  con- 
namsance.     Cellc-d  en  effet  a  lieu  lorsque  l'objet  est 

(1)  Cfr.  Letons  de  Logique,  p.  119  et  suiv. 
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introduit  d'une  certaine  manière  dans  la  faculté  qui  le 
perçoit.  Or  c'est  ce  qui  se  passe  dans  la  sensation. 
L  encrier  que  je  regarde  eu  ce  moment  (objet  du  sens 
de,  lu  vue)  pénètre,  pour  parler  ainsi,  entre  dans  ma 
puissaïue  visuelle.  C'est  la  condition  essentielle  pour 
le  voir,  c'est-à-dire,  le  connaître. 

54.  Comment  se  fait  la  connaissance  sensible. 

—  La  connaissance  se  produit  lorsque  l'objet  à  con- 
naître est  introduit  dans  le  sujet  qui  perçoit.     Mais, 
dan.s  la  conmiissance  .sensible,  comme  la  chose  perçue 
est  l'objet  extérieur,  concret,  par  exemple,  ce  livre,  ce 
cahier,  ce  papier,  etc.,  etc.    il  va  sans  dire  que  comme 
tel,  cet   objet   n'entre  i)as  dans  la  puissance   visuelle, 
pour  ne  parler  que  de  celle-là.     Et  pourtant  le  livre, 
le  cahier,  etc.,  sont  introduits  dans  le  .sens  de  la  vue, 
etc.     Comment  le   sont-ils.?  Le  livre,   le  cahier  pénè- 
trent dans  la  faculté  visuelle  par  leur  similitude,  leur 
ressemblance.     Le  sens  de  la  vue  connaît  donc  l'objet 
au  moyen  de  .sa  similitude.     Aussi  bien  cette  similitude 
est  appelée  déterminant  cognitionnel,  i)arcc  qu'elle  déter- 
mine la  faculté  à  connaître,  ou  encore,  espèce  impresse, 
c  est-à-dire  la  similitude  (du  mot  latin  species)  imprimée 
(du  mot  latin  impres.sa)  dans  le  sens.     Celte  connais- 
sance de  l'objet  existant  en  dehors,  s'appelle  perception 
externe. 

-Mais  après  que  l'objet  extérieur  a  été  immédiatement 
perçu  par  l'un  ou  l'autre  des  cinq  sens  externes,  sa 
représentation  est  conservée  dans  l'imagination.  En 
son  absence  on  peut  s'en  souvenir,  le  connaître  par  l'in- 
termédiaire de  l'image  qui  en  est  comme  la  photogra- 
phie. L'expérience  le  ])rouve.  Cette  connaissance  de 
1  objet  par  l'intermédiaire  de  son  image,  se  nomme 
perception  interne.     Celle  photographie,   cette  image, 
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c'est  Vespcce  expresse.  Elle  est  la  simili,. ..lo  (espèce) 
de  l'objet  reproduite,  exprimi'e  (exj).  sa)  dans  Ti-na- 
gination  par  l'un  des  sens  externe  n.is  en  <t  ,tact 
avec  la  réalité  extérieure.  La  coin  ..^'-ani  ■  se.sible 
se  fait  donc  au  moyen  de  deux  similitudes,  dont  l'une 
(espèce  inipresse)  fait  s'unir  imiiudiaicment  le  sens 
externe  à  son  objet  i)ropre  (perception  externe),  et 
l'autre  (espèce  expresse)  est  l'image  dans  laquelle  le 
sens  interne  perçoit  la  chose  concrète,  sensible,  existant 
en  dehors  (perception  interne). 

55.  Diftérences  entre  la  perception  externe  et 

la  perception  interne.  —  Quoique  toutes  deux  con- 
naissance sensible,  ces  perceptions  eei)endant  diffèrent 
l'une  de  l'autre.  ')  La  percejjtion  externe  est  immé- 
diate. En  effet  ce  que  la  puissance  visuelle  atteint 
immédiatement,  direetement,  c'est  la  couleur  de  l'objet 
sensible.  Entre  les  deux  il  n'y  a  pas  d'intermédiaire. 
La  similitude  de  la  couleur  Imprimée  dans  la  rétine 
(espèce  impresse)  n'est  qu'un  moyen  nécessaire  pour 
réunir  immédiatement  l'objet  matériel  (la  couleur)  et 
le  sujet  sensible  (la  rétine  animée  par  le  principe 
vital).  ->  Lu  j)erception  interne  est  médiate.  Il  est 
vrai  que  l'imagination  perçoit  immédiatement  l'innige 
reproduite  en  elle,  mais  pour  arriver  à  l'objet  extérieur 
elle  a  besoin  d'un  intermédiaire  qui  est  la  photographie 
(image)  de  cet  objet.  Et  à.  ce  point  de  vue  on  peut 
dire  que  la  perception  interne  est  médiate.  Il  y  a  un 
vnlieu,  un  quelque  cho.ie  entre  le  sens  interne  et  la 
réalité  extérieure.  »  Ces  deux  perceptions  ne  se  font 
pas  en  même  temps.  Lorsque  je  mets  la  main  par  ex- 
emple sur  un  livre,  en  premier  lieu  je  perçois  la  Jlgnre, 
l'étendue  résistante  du  livre  dont  l'empreinte  affecte  le 
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SO.KS  du  tou,.her  (i.ercoptio,,  externe)  avant  de  recevoir 
1  tmprc..-.,on  produite  „ar  le  contact  du  livre  avec  „,a 
main  (perccj)tion  interne).  <') 

ôo.  Les  deux  phases  de  la  connaissance  sensi- 

Die.  -  La  connaissance  sensible  -  appelée  encore  sen- 
sation -  passe  par  deux  phases  dont  Tune  est  passive 
et  1  autre  active  La  première  a  lieu  lorsque  Tobjet 
extérieur  reproduit  son  empreinte  sur  le  sens.  Celui-ci 
a  alors  un  rôle  purement  passif  ■  il  subit,  il  pâtit  l'ac- 
t.on  de  cette  similitude  qui  représente  l'objet  situé  à 
•  extérieur  -La  deuxième  existe  lorsque  le  .sens  pro- 
voque par  la  représentation  de  la  chose  externe  impri- 
mée en  lui,  agit,  perçoit  que  cette  similitude  l'affecte 
et,  par  suite,  Vexprime  en  lui-même,  la  reproduit  dans 
1  imagination,  et  connaît  l'objet. 

La  r„..„„  d  ôtro  do  IV.pèce  impro..e,  c'est  la  passinti  d,..,  sen! 
ZZr  '.  n  "■",  '"  '"  "'"  ^"  ''^  '"'-'"^-  '''t't"'nl  à  p  et 
Pour       r  ™"''"''  ''""  "■"=  '"  ™''''^-  »""  -n  «bjct  propre 

d^LTde, „•"";:*?'"""  ;'  "-"  "- ■'  "•'  --  ™-  »"'  '- 

lieu  dr«  ,•    ,    •  T'  "'  '"  P™^^'""=«  visuelle  perçoit  A  au 

Lit  1>      ,■?/"""  ""V'  "  """  ^""^  l-i  '•«  rf^'-mmé..  qui  l'a 

tant  1  ;.  «•,"""",•  r  P™'  P™"^"  <'■'"■''  '-  --  -l-^  'a  vue  en 
lllThUn'/\  '  "  '1  '  '""""""""  "  —«'.'■«•    Cette 

rZ  F  ,  V7^"""-  ''»-  '«  '—>«  .I"  la  vue.  c'est  Ve.pèce 
^^  Zm^  ,  '^°"^"-<■---  ''-P*-  i."presse  parce  qufle 
sens  ist  ,,,rf,y„„„(,  p„„,y.  e'est-à-dire  que  p„ur  exercer  sun  actl 
.1  a  bes„,„  de  subir,  de  pMir  l'action  de  l'objet  sensible  On  peut 
en  dire  autant  de  tous  les  autres  sens.  "^  "' 

voit  rT'T  ";''"'''""■  '"■  ™'"""  '"=  ">'■•'''■•  ''''"»  '-^O""'  lo  sens  interne 

«wX"  «„Ma  rTr,  '!rr~  "  ""'  P"^  """  ^"'"^  d'atteindre  i™. 

'«Mtalemcnt  la  réahte  sensible  en  tant  qu'elle  existe  au  dehors,  mais 

(1)  Farges.   L'objectivité  des  sens  externes,  pp.  22  et  auiv. 
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en  tant  qu'elle  est  au  dedant.  Klle  est  au  dedans  par  son  image 
conservée  d.ms  l'imagination.  Cette  imago  ronservée,  c'est  Vcsyice 
expresse,  ['] 

58.  La  connaissance  sensible  est  une  opération 
distincte  de  celle  des  vivants  du  règne  végétal,  et 
des  phénomènes  physiques  et  chimiques.  —  La 

connais.sance  sen.sible  a  pour  cause  la  .similitude  de 
l'objet  .sen.sible  imprimée  dans  le  .sens.  Cette  simili- 
tude nommée  espèce  impresse,  déterminant  cognitionnel, 
a  pour  rôle  de  faire  sortir  les  sens  de  leur  pa.s.sivité  et 
de  les  faire  percevoir.  La  perception,  la  connaissance 
sensible  est  donc  l'effet  direct  de  l'espèce  impresse,  ou 
de  la  similitude  de  l'objet  extérieur  empreinte  sur  le 
sens.  Or  cette  similitude  n'est  pas  l'objet  lui-même, 
concret,  dans  sa  matérialité  physique,  comme  l'em- 
preinte d'un  sceau  n'est  pas  le  fer  ou  l'or  dont  le  sceau 
est  fait.  Donc  cette  similitude  est  d'une  nature  supé- 
rieure à  celle  du  corps  brut  ou  tira:  ,  -lie  représente. 
Et  voilà  pourquoi  la  connaissance  e  qui  est  son 

effet  doit  être  aussi  d'une  nature  supcrieuie  à  celle  des 
phénomènes  physiques  et  chimiques  dont  les  corps 
inorganiques  (non  vivants)  ou  les  plantes  (vivants  du 
règne  végétal)  sont  le  théâtre  —  puisque  l'effet  res- 
semble à  la  cause.  Cette  similitude,  les  anciens  l'ap- 
pellent/orme  intentionnelle,  c'est -à-dire  quasi  spirituelle. 
La  perception  sensible  s'appelle  encore  hyperphysique 
(au-dessus  des  phénomènes  physiques).  Il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  qu'elle  est  une  opération  organique, 
assujettie  à  la  matière  (52). 

59.  L'acte  de  la  perception  externe  se  produit 
dans  les  organes  périphériques.  —  Les  organes  i)éri- 

phériqucs  .sont  les  organes  placés  à  la  surface  du  corps 
(1)  Cfr.  Leçons  de  Logique,  p.  120. 
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de  l'tHre  vivant.  (\-  sont  les  organes  des  rinq  sens 
externes,  a)  L'expcriciice  pronvc  en  effet  que  nous 
voyons  par  les  yeux,  que  nous  entendons  par  les 
oreilles,  etc.  L'acte  de  la  vision,  de  l'audition  (per- 
ception externe)  se  produit  donc  dans  les  organes  péri- 
phériques, b)  La  phyxiologie  enseigne  que  setil  l'organe 
de  l'ouïe  est  adapté  à  l'acte  d'audition,  seul  l'organe 
de  la  vue,  à  l'acte  de  vision,  etc. 

60.  L'acte  de  la  perception  interne  se  produit 

dans  le  cerveau.  —  La  perception  interne  suppose  la 
perception  externe  et  elle  la  complète.  Lorsque  la 
main  est  en  contact  avec  un  objet  glacé  il  en  résulte 
une  sensation,  une  impression  de  froid.  Ce  n'est  pas 
la  main  qui  se  rend  compte  qu'il  y  a  telle  ou  telle  sen- 
sation, tout  son  rôle  a  été  de  toucher  l'objet  froid  (per- 
ception externe).  Donc  à  part  le  sens  du  toucher  il 
en  faut  d'autres  qui  ont  pour  mission  de  constater, 
d'éprouver  les  sensations  produites  par  la  mise  en  rela- 
tion des  sens  externes  avec  les  objets  extérieurs.  Cette 
constatation  s'appelle  perception  interne,  et  elle  est, 
faite  par  les  sens  internes  qui  —  nous  le  verrons  —  ont 
pour  organe  le  cerveau.  L'acte  de  ces  sens  ou  de  la 
perception  interne  se  produit  donc  dans  le  cerveau. 

01.  Les   sens   internes       Chez   l'homme   et   les 

animaux  supérieurs,  outre  n.  sens  externes,  il  y  a  des 
facultés  spéciales,  distinctes,  nommées  sens  internes  et 
dont  le  r<')le  est  de  recueillir  les  sensations  de  la  sensi- 
bilité externe,  de  les  discerner  les  unes  des  autres. 
Par  les  sens  internes  on  sait,  on  se  rend  compte  que 
telle  .sensation  vient  de  tel  ou  tel  sens  externe,  etc. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  :  Le  sens  commun,  l'ima- 
gination, la  mémoire  sensible  et  l'estimative.  Nous  allons 
les  étudier  séparément. 
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G2.  Le  sens  commun  :  sa  nature,  ses  fonctions. 

- —  Le  sens  comnum  que  l'on  nomme  encore  le  sens 
central,  la  cimseience  sensible,  le  o-ens  intime,  est  la 
faculté  qui  perçoit,  associe  et  discerne  les  nnes  des  autres 
les  sensations  spéciales  des  sens  externes.  L'existence 
du  sens  commun,  l'expérience  (luotidienne  la  prouve. 
N'est-il  pas  vrai  que  rous  avons  plusieurs  sensations  à 
la  fois  ?  Je  vois  ce  papier,  je  le  touche,  j'entends  frapper 
à  ma  porte.  Toutes  ces  perceptions  visuelle,  tactile, 
auditive  sont  disti7ictes  entre  elles,  et  cependant  elles 
sont  associées.  11  faut  donc  <iu'il  y  ait  une  faculté  qui 
recueille  ces  perceptions,  qui  les  associe  ;  cette  faculté, 
c'est  le  sens  commin.  Les  fonctions  de  ce  sens  se 
ra.nèiient  à  trois.  '>  Il  perçoit  les  opérations  des  sens 
extérieurs.  Le  sens  de  la  vue  —  comme  tous  les  autres 
sens  externes  —  ne  connaît  pas,  ne  perçoit  pas  son  acte 
de  vision.  Ce  rôle  est  dévolu  au  sens  commun.  ^'  Il 
réunit  les  sensations  des  sens  extérieurs.  Autrement 
nous  ne  pourrions  pas  expliquer  l'existence  simultanée 
des  sensations  propres  à  chaque  sens.  ''  Il  discerne  les 
sensations.  C'est  le  sens  commun  qui  attribue  à  chaque 
sens  son  opération  propre.  Ce  discernement,  il  va 
sans  dire,  n'est  pas  l'acte  du  jugement  qui  ressortit  à 
l'intelligence. 

63.  L'imagination  :  sa  nature,  ses  fonctions. — 

L'imagination  est  la  faculté  qvÂ  relier.  '  les  image.'  des 
réalités  sensibles  et  les  reproduit  en  l'absence  de  ces  réa- 
lités elles-mêmes.  Elle  a  trois  fonctions  principales  : 
Conserver,  reproduire,  engendrer.  "  Elle  con-'erve  les 
images  des  choses  sensibles  perçues  par  les  sens  externes. 
Voilà  pourquoi  l'imagination  conservatrice  est  appelée 
le  trésor  des  espèces  sensibles.  *'  Elle  reproduit  les  images 
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en  TaUrnce  des  objets  sensibles  dont  elles  sont  la  simi- 
iituue.     C  est    l'imagination    reproductrice.'^     Elle   ci 
gendre  de  nouvelles  images  par  la  combinaison  et  l'as- 
c"â<ieT  ^'^'  "'''"'""     ""''''  l'imagination 

64.  Les  avantages  de  l'imagination.  -  L'imagi- 
nation est  une  faculté  précieuse  qui  rend  de  signalés 
services  aux  sciences,  aux  beaux-arts,  à  la  lUUrature  et 
a  la  vie  même. 

A.  L'imagination  dans  les  sciences.  Dans  les 
sciences  d'observation  l'imagination  sert  à  deviner  les 
lois  elle  invente  les  hypothèse  dont  la  vérification  con- 
duit a  la  découverte  des  causes  des  phénomènes  étudiés 
«uant  aux  sc.en,  es  abstraites,  elle  leur  est  utile  parce 
quelle  accompagne  l'exercice  de  l'intelligence,  elle 
facilite  cette  faculté  dans  ses  recherches  en  donnant 
aWes      ''"'  """"'*"'^"^'  ^^^  '"^""^^  sensibles  et  agré- 

B.  L'imagination  dans  les  beaux-abts  L'ar- 
tiste f,iit  appel  à  son  imagination  pour  avoir  les  formes 
sensibles  qui  exprimeront,  qui  rendront  concret  et 
attrayant  1  idéal  conçu  par  s(,n  intelligence. 

C.  L'imagination  dans  la  littkhatube.  Elle  est 
a  source  des  images,  des  tours  ingénieux  ,,ui  rendent 

la  phrase  vivante,  variée  et  agréable  à  lire.     L'écrivain 
couleur  '""  '''"""^'""*'°"  "^^  ^^'''  «"de.  «  manque  de 

D.  L'imagination  dans  la  vie.  Elle  nous  trans- 
porte dans  le  domaine  du  passé  pour  nous  y  faire 
revivre  les  joies  d'antan.  L'avenir,  elle  nous  le  montre 
souriant,  quelquefois  plein  de  promesses  et  d'espé- 
rances.  Comme  la  baguette  du  magicien  de  la  fable 

1  imagination  change  en  or  tout  ce  qu'elle  touche     Les 
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amertumes,  les  chagrins  de  la  vie  présente  cèdent  sou- 
vent la  plaee  au  botdieur  de  ce  monde  idéal  où  elle 
nous  ronduit  ;  et,  dans  les  «  châteaux  d'Espagne  »  que 
sans  cesse  elle  construit,  elle  nous  assure  une  existence 
longue,  sans  ombre  et  sans  nuage.  Dans  la  vie  pra- 
tique elle  nous  suggère  différents  moyens  de  réussir  et 
stimule  notre  activité. 

«  L'imagination  est  tellement  nécessaire  dans  la 
littérature  et  dans  la  vie,  écrit  Joubert,  que  ceux  qui 
n'en  ont  pas  et  la  décrient,  sont  obliges  de  s'en  faire 
une  ». 

65.  Les  dangers  de  l'Imagination.  —  Sans  aucun 

contrôle  l'imagination  devient  facilement  la  ((  folle  du 
logis  »,  et  aussi,  selon  le  langage  de  Pascal,  «  maîtresse 
d'erreur  et  de  fausseté  ».  Elle  est  alors  une  source  de 
dangers  pour  l'intelligence,  pour  le  cœur  et  pour  la  vie 
toute  entière. 

A.  Dangers  de  l'imagination  pour  l'intelli- 
gence. Si  l'intelligence  ne  guide  pas  l'imagination, 
elle  sera  son  jouet.  En  effet  l'imagination,  souvent 
en  désaccord  avec  la  réalité,  est  portée  aux  extrêmes. 
Aujourd'hui  elle  grossira  démesurément  les  difficultés 
qui  se  présentent,  et  partant,  paralysera  toute  énergie. 
Demain  elle  montrera  les  entreprises  les  plus  hasar- 
deuses comme  facilement  réalisables.  Et  la  pauvre 
intelligence  tiraillée  de  part  et  d'autre,  hésitera,  perdra 
son  temps  en  vains  efforts  et  commettra  les  pires  bé- 
vues. 

B.  Dangers  de  l'imagination  pour  le  cœur. 
Elle  alimente  et  attise  les  passions.  Le  mal  se  pré- 
sente-t-il  avec  des  abords  repoussants,  elle  a  le  don 
d'en  faire  disparaître  petit  à  petit  la  laideur  qui  eût  pu 
empêcher  de  le  commettre.    Sous  des  formes  sensibles. 
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attrayantes,  elle  se  plaît  à  montrer  le  vice  et  exagère 
le  plaisir  qu'il  procure.  Si  la  conscience  honnête  hésite 
à  la  vue  des  conséquences  désastreuses  auxquelles  elle 
s'expose  en  transgressant  la  loi  morale,  l'imagination 
s  emi)resse  de  jeter  sur  toutes  ses  inquiétudes  un  voile 
qui  aveugle.  Bref,  si  l'on  n'y  fait  pas  attention,  dans 
peu  de  temps  elle  affaiblit  la  volonté  et  déprave  le 
cœur. 

C.  Danoeks  de  l'imagination  pour  la  vie  toute 
ENTIÈRE.  Ces  vies  malheureuses  où  tout  est  vu  en 
noir,  c'est  l'imagination  indomptée  qui  en  est  la  cause. 
Elle  peuple  de  chimères  le  cerveau  des  pauvres  hu- 
mains, elle  le  remplit  d'illusions  irréalisables.  11  s'en- 
suit le  désenchantement  avec  ses  compagnons  obligés, 
le  suicide  et  la  folie.  Les  défauts  comme  les  qualités, 
elle  les  grossit  outre  mesure.  Chez  le  prochain  elle 
exagère  les  torts  et,  par  suite,  nous  porte  à  le  haïr. 
Elle  engendre  peu  à  peu,  à  notre  insu,  des  manies 
nombreuses,  source  de  toutes  sortes  d'excentricités,  cau- 
se de  tous  nos  déboires  et  de  tous  nos  ennuis. 

66.  Education  de  l'imagination.  —  Il  est  impor- 
tant que  l'éducation  de  l'imagination  soit  soumise  à 
une  discipline  sévère  et  intelligente.  Comme  règle 
générale,  partout  et  toujours,  l'imagination  doit  être 
sous  le  contrôle  de  la  droite  raison.  Faculté  éminem- 
ment utile,  il  faut  bien  se  garder  de  Vanémier.  L'ex- 
citer là  où  elle  est  lente,  la  réprimer  là  où  elle  est  trop 
vive,  tel  est  le  rôle  de  l'éducateur.  Et  pour  ce  faire  il 
veillera  à  ce  que  l'imagination  de  ses  pupilles  soit  rem- 
plie d'images  conformes  aux  règles  du  vrai,  du  beau  et 
du  bien. 

67.  La  mémoire  :  sa  nature,  ses  fonctions.  — 
La  mémoire  est  une  îacrdté  qui  reconnaU  les  choses 
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sensibles  représ'intées  par  l'imagination  comme  déjà  vues 
ou  déjà  éproH'é  3.  Il  s'agit  ici  de  la  mémoire  aenaitive 
distincte  de  !a  mémoire  intellectiie  qui  est  une  fonction 
de  l'intelligence  (85,100).  Cependant  ce  que  nous 
dirons  de  la  mémoire  sensible  s'applique  aussi  à  la 
mémoire  intellectuelle.  Comme  on  peut  le  voir,  par 
la  définition,  la  fonction  de  la  mémo.re  esL  la  recon- 
naissance de  ce  qui  est  passé.  Elle  su])pose  donc  les 
images  conservées  et  reproduites  par  l'imagination. 
Tout  son  rôle  consiste  à  reconnaître  ces  images  et  à  les 
localiser  dans  le  passé. 

68.  Comment  la  mémoire  est  distincte  de 
l'imagination  et  du  sens  commun.  —  Quoique 
toutes  trois  facultés  organiques,  la  mémoire,  l'imagi- 
nation et  le  sens  commun  n'en  sont  pas  pour  cela 
identiques.  Le  sens  commun  perçoit  les  sensations 
présentes  et  les  objets  qui  en  sont  la  cause.  Par  lui,  en 
effet,  je  me  rends  compte  que  j'ai  la  sensation  de  froid 
parce  que  présentement,  actuellement,  le  sens  du  toucher 
est  en  contact  avec  un  objet  froid.  Il  garde  cette 
sensation  tant  que  l'objet  reste  présent.  L'objet 
absent,  son  rôle  est  fini.  C'est  alors  que  ''imagination 
intervient.  Celle-ci  conserve  et  reproduit,  en  l'absence 
des  objets,  les  impressions  que  ces  mêmes  objets  ont 
faites  sur  le  sens  du  toucher,  par  exemple,  et  que  le 
sens  commun  a  déposées  en  elle.  Dans  l'imagination 
l'image  de  l'objet  n'est  nullement  rapportée  au  passé. 
Au  contraire,  elle  apparatt  si  vive  et  si  claire  qu'elle 
donne  plutôt  l'illusion  du  présent.  C'est  à  la  mémoire 
qu'appartient  la  sensation  du  déjà  vu.  Elle  perçoit  les 
choses  absentes,  mais  comme  passées. 

m.  Importance  de  la  mémoire.  —  L'importance 
de  la  mémoire  est  indiscutable.     Pour  s'en  convaincre 
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•^12  ""»*»'•  '1^  dir.-  quVlle  est  „ô<...ss„ire  à  Vac„ui. 
seiciicr,  vl  u  la  cic  mwiah. 

A.   La   mémoihk   est  nfci.    ,  m..-    .    .■ 

»-  .■..NX..S...KH  Kx  :^^,„r  v:^:rz 

acqurse  ,.st  deju  dans  le  .l,„nai„e  du  passé.  Et  la 
me,„o,re  est  I„  f„eulté  de  rete„ir  .e  ,  ui  et  .tsj" 
Sa..  *  l..e.,uisitio,.  des  e„n„„isssanees  est  .^.^  i^: 

LA  8c  EXCL      L„  scenee  progresse  pur  les  déeouverte, 
nouveles    ajoutées   aux   anciennes.     Celles-ci    doivent 
être   défi„itiven.cnt   admises   et   surt.  ,.;;„':      S 
les  conclusions  scientifiques  autrefo',    ..nontrées  son 
a  jama.s  jetées   dans   le  domaine   de  l'oubli,   alors  L 
science  sera  un  perpétuel  reco„,mencemenU  .sùsceptib  e 

tera  les  .services  que  lu.  rend  la  mémoire.'  Une  langue 
est  connue  quand  on  retient  ses  mots  et  leur  sens 

l^.    i.A   ME.\tOIRE  E.ST  NÉCESH airi-    i    t  .    ., 

La  vie  sociale  est  faite  d-rermble''rde:r  t 

P  .sÏment  fidTT',    "'  ""'  "  P*""  "'"P'^''  •'"— " 
plissement  fidèle  de  toutes  ces  obligations. 

M     rh.   R  bot.  phdosophe  français,   a  écrit  un  livre 
dans  lequel  d  ramène  à  trois  types  les  maladies  de  il 
mémoire:   Vamnésie.   \'hypern.r.ésie  et  la  parcLnés^! 
^aranene  est  la  perte  totale  ou  partielle  de  la  memoTe 
L  amnésie  totale  est  temporaire  ou  défirdtive  ;  elle  est 
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encore  -périodique,  progreaaive  (chez  les  vieillard»,  par 
L'xemplc),  ciimjénitale,  comme  chez  le»  idiots.  L'am- 
nésie partielle  revêt  différeMtei  formes.  On  l'appelle 
aphasie,  lorsqu'il  y  a  impuissance  de  parler  ;  agraphie, 
lorsqu'il  y  a  impuissance  de  lire  ou  dVcrire.  —  L'hyper- 
mnésie  est  l'exaltation  anormale  et  passagère  de  la 
mémoire.  La  paramnMe  est  une  mémoire  faussée. 
Ceux  qui  souffrent  de  paramnésie  croient  reconnaître 
comme  déjà  vu  ce  que  en  réalité  ils  ne  voient  que  pour 
la  première  fois.  ">  Le  traitement  de  ces  différentes 
maladies  varie  suivant  les  causes  qui  les  ont  produites. 

71.  Le  souvenir  et  la  réminiscence.  —  Le  sou- 
venir est  l'acte  essentiel  de  lu  mémoire.  Il  est  une 
connaissance  reconnue  et  rapportée  au  passé.  Il  se  dis- 
dingu»  de  la  réminiscence  qui  est  une  connaissance  du 
passé  mais  non  reconnue.  Reconnaître  une  connais- 
sance c'est  la  localiser  dans  le  passé. 

La  réminiscence  est  prise  i)')ur  une  connaissance 
nouvelle,  quand,  en  réalité,  elle  ne  l'est  pas.  Quel- 
qu'un qui  a  beaucoup  '  ut  en  écrivant  ou  en  par- 
lant .se  .servir  d'expressions  ou  même  de  phrases  qu'il 
croit  siennes  mais  que  réellement  il  emprunte  il  ses 
a,uteurs  fa-  oris.  Ce  sont  des  réminiscences.  La  loca- 
lisation dans  le  passé  qui  est  le  propre  du  souvenir  peut 
être  vague  ou  précise. 

T2.  Education  de  la  mémoire.  —  La  mémoire  est 
une  faculté  par  trop  négligée.  Cela  provient  de  ce 
qu'on  n'en  comprend  pas  bien  l'importance.  C'est  un 
stricte  devoir  pour  tout  éducateur  de  travailler  à  son 

(1)  Cfr.  Lahr,  Cours  de  phUosophie,  lie  éd„  t.  I,  pp  1.'8  ft  sui- 
vautes. 
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développement  méthodique,  intelligent.  proRrewif.  \oi. 
Cl  quel,,..eH  réKies  générale,  ,,ui  peuvent  le  guider  dam 
su  noble  lil,.|,e.     On  peut  le«  ramener  ù  trois. 

/)  Le,  élève,  doivent  comprendre  le,  connaU.anee,  aue 
leur  mémoire  e,t  chargée  de  retenir.  I/expérienee  quo- 
tid.enne  ne  prouve-t-elle  p«,  que  |,i  ,lif|i„„|,é  à  Re- 
tenir. 1.1  plupart  du  temps,  provient  de  ee  que  l'élè- 
ve n  u  pas  <.„n,pria  ce  qu'il  a  appris  ?  La  mémoire 
est  un  peu  comme  l'estomac.  Cet  organe  ne  retient 
pas  ce  <,u  .1  ne  peut  digérer.  Il  en  est  de  même  pour 
la  mémoire,  elle  ne  peut  garder  ce  qui  n'«  pas  été 
cumpr,.,  digère.  Sans  doute  il  y  a  des  mémoires 
ingrate,,  absolument  incapables  de  retenir  quoi  que  ce 
soit,  même  ce  qui  est  bien  compris.  Ce  sont  lu  des 
exceptions.     Et  les  exceptions  ne  comptent  pas 

2)  Le,  élère,  doivent  répéter  eouvent  le,  chce,  apprise, 
<^f^n  de  le,  bien  fixer  dan,  leur  mémoire.     C'est  à  cette 
seule  condition  que  les  connaissances  acquerront  cet- 
te stabilité  dont  la  mémoire  a  besoin  pour  bien  rem- 
plir son  rôle.    En  effet  -  nous  l'avons  vu  -  comment 
pourrait-elle  concourir  au  progrès  scientifique  si,  après 
quelques    jours,    les    notions    acquises   disparaissaient 
m  ■-  Au  reste,  ce  qui  coûte  peu  d'efforts  souvent  est 
sujet  a  erreur.     C'est  en  revenant  fréquemment  sur  les 
choses  apprises  qu'<  n  1.  ,  corrige  et  les  rectifie  s'il  y  a 
heu.     Ajoutons  que  la  répétition  est  pour  la  mémoire 
un    exercice    éminemment    salutaire.     Elle   la  fortifie 
et  lui  permet  de  faire  la  chasse  aux  défauts.   C'est 
par  la  répétition  que  de  fugitive  la  mémoire  devient 
tenace,  que  de  rebelle  elle  devient /aei7e. 

3)  Il  faut  habituer  le,  élève,  à  mettre  de  l'ordre  dans  le, 
cho,e,  qml,  confient  à  leur  mémoire.  Le  maître  doit 
s  appliquer  à  faire  trouver  par  se.,  élèves  ce  qu'on 
peut  appeler  des  point,  de  repère.     Qu'il  les  accoutu- 
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me  a  fuirc  coiiverKiT  comme  vers  ui.  .ctre  ,„u(iue 
es  chose»  upprise».  Kt  pour  oel„  il  leur  o.iseiKiu-ru  ù 
le»  associer  pur  des  liens  logique»  et  luiturcl».  ]),■  pi». 
Il  les  habituera  à  classer  ensetnl)le  les  notions  impor- 
tantes et.  |)our  éviter  tout  encombrement,  à  jeter  p«r- 
dessui,  boni  ce  qui  est  inutile.  Autrement  la  mémoire 
suecomWa  sous  le  poids  trop  lourd  de  matériaux 
de  toutes  sortes,  de  toutes  provenances,  amoncelés 
pêle-mêle  et  sans  aucun  ordre.  Souvenons  -  nous 
qu  «  une  tête  bien  faite  vaut  mieux  qu'une  tête  bien 
pleine  ».     (Montaionk). 

Knfin,  pour  terminer,  disons  qu'il  est  bon,  voire 
nécessaire,  que  les  élèves  plus  jeunes  apprennent  mol 
a  mut  Quoi  qu'on  ise,  c'est  à  cette  seule  condition 
que  les  jeunes  élèves  cultiveront  leur  mémoire  ii  bon 
escient.  A  leur  fige  ils  sont  incapables  de  faire  le 
résumé  d'une  leçon  dans  leur  propre  langage.  Il  vaut 
infiniment  mieux  les  obliger  à  prendre  les  mots  du 
livre.  Et  d'ailleurs  c'est  une  grave  erreur  de  penser, 
comme  certains,  que  la  récitation  par  cœur  et  mot  à 
mot  des  paragraphes  de  son  manuel  est  un  signe  évident 
qu  on  ne  les  comprend  pas.  La  mémoire  et  le  talent 
sans  s'identifier,  ont  «o.:^  .',•  même  des  relations  très 
connexes.  On  dit  ave,  raison  que  «  la  mémoire  est  la 
moitié  du  talent  ». 

73.  L'estimative  :  sa  nature,  sa  fonction.— L'es- 
timative, appelée  aujourd'hui  instinct,  est  une  faculté 
gui  perçoit  l'utilité  ou  la  nocivité  des  choses  extérieures 
représentées  par  l'imagination.  C'est  le  sens  de  l'utile 
et  du  nuisible.  Il  est  pour  ainsi  dire  l'estimation  de  la 
valeur  d'usage  des  objets,  d'où  son  nom  d'estimative 
Par  ce  sens  la  brebis  connaJt  le  loup  comme  son  ennemi, 
et  l'oiseau  la  paille  comme  utile  à  la  construction  dé 
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son  nid.  —  La  fonction  de  l'estimative  est  de  juger  de 
l'utilité  ou  de  la  nocivité  des  objets  sensibles.  Dans  les 
animaux  où  elle  se  trouve  surtout,  l'estimative  joue  le 
même  rôle  que  la  raison  dans  l'homme.  Faculté  supé- 
rieure, la  raison  diminue  de  beaucoup  l'importance  de 
Testimative  chez  l'être  intelligent.  Le  jugement  de 
l'estimative,  irréfléchi,  déterminé  par  la  nature,  ne 
portant  que  sur  des  objets  sensibles,  concrets,  singu- 
liers, diffère  absolument  du  jugement  de  la  raison  qui 
est  réfléchi,  qui  n'est  pas  déterminé  par  la  nature,  mais 
seulement  par  l'évidence  de  la  vérité,  et  dont  l'objet 
est  immatériel,  abstrait,  universel. 

74.  Les  caractères  de  l'estimatire  ou  de  l'ins- 
tinct  Les  principaux  caractères  de  l'instinct  sont 

Vimperfectibilité,  la  limitation,  l'uniformité  et  la  néces- 
sité. '>  Vimperfectibilité.  —  L'instinct  est  incapable  de 
progrès.  Les  animaux  d'une  même  espèce  travaillent 
toujours  d'une  façon  invariable.  Les  abeilles  d'aujour- 
d'hui font  leur  ruche  de  lu  même  manière  que  celles  du 
temps  d'Auguste.  ='  La  limitation.  L'instinct  est  or- 
donné à  un  travail  particulier  en  dehors  duquel  il  ne 
peut  rien.  Les  oiseaux  construisent  admirablement 
leur  nid,  mais  à  cela  seulement  est  limité  leur  savoir- 
faire.  =>  L'uniformité.  L'instinct  ne  connaît  pas  la 
variété  :  il  est  semblable  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce.  Les  hirondelles  construisent  leur  nid, 
toutes  avec  une  science  et  une  habileté  égales.  <>  La 
nécessité.  Sous  la  poussée  de  l'instinct,  l'animal  tend 
nécessairement  à  sa  fin  qu'il  ne  choisit  pas  mais  que  la 
nature  lui  détermine.  —  Nous  verrons  plus  loin  que 
l'intelligence  a  des  caractères  diamétralement  opposés, 
et  partant,  est  essentiellement  distincte  de  l'instinct. 
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75.  L'organe  des  sens  internes.  —  L'organe  des 

sens  internes,  c'est  le  cerveau.  Celui-ci  en  effet  est  le 
centre  où  viennent  se  loger  toutes  les  sensations  en- 
gendrées par  les  objets  extérieurs.  Et  la  communica- 
tion de  ces  sensations  produites  par  les  choses  sen- 
sibles mises  en  contact  avec  les  sens  externes  se  fait 
au  moyen  des  nerfs  crâniens  qui  se  terminent  direc- 
tement au  cerveau  et  des  autres  nerfs  ,,ui  arrivent  à 
cet  organe  par  la  moelle  épinière.  Quant  à  la  partie 
du  cerveau  occupée  par  chaque  sens  interne,  on  ne 
saurait  la  désigner  avec  certitude.  Les  physiolo- 
gistes modernes  croient  que  la  mémoire,  par  exemple 
a  pour  siège  un  des  lobes  frontaux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  reste  expérimentalement  vrai  que  le  cerveau  est 
1  organe  des  sens  internes. 


CHAPITRE  V 

Les  facultés  sensitives  appétitives 

76.  Définition  et  division  des  facultés  appéti- 
tives. —  Nous  avons  vu  (49)  que  les  facultés  sensi- 
tives se  divisent  en  trois  groupes  :  les  facultés  cogni- 
hves,  les  facultés  appétitives  et  les  faculUs  locomotrices 
La  faculté  appétitive  est  \ti  faculté  par  laquelle  l'homme 
ou  l  animal  tendent  vers  un  bien  qui  leur  est  connu.  La 
faculté  appétitive  est  concupiscible  et  irascible.  La 
faculté  appétitive  concupiscible,  ou  mieux,  Vappétit 
concupiscible  est  la  facxdté  par  laquelle  l'homme  ou  la 
brute  tendent  à  se  procurer  un  bien  connu  et  conforme  à 
leur  nature  ou  à  fuir  ce  qui  leur  est  nuisible.  On  l'ap- 
pelle encore  propension  à  la  jouissance  parce  qu'il  ne 
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Cherche  que  le  p  a.sir  sans  s'occuper  ues  .obstacles. 
La  faculté  appet.t.ve  irascible,  ou  mieux,  l'appétit 
nascrble  est  la  facvlté  par  laquelle  nomme  ou  la  brute 
tendent  a  vaincre  les  obstacles  qui  rendent  difficiles  l'ob- 
tention du  bien  convoité  et  la  fuite  du  mal  connu.  Il  se 
nomme  aussi  propension  à  la  lutte. 

i'/Jn*fuf***"îl,*°*"  l'appétit  concupiscible  et 
1  appétit  irascible.  -  L'appétit  irascible  suppose  l'ap- 
petit  concup.sc.ble.  il  en  dépend.  N'est-il  pas  vrai  que 
e  desir  d  un  bien  (appétit  concupiscible)  fait  naître 
1  effort  nécessaire  pour  renverser  l'obstacle  qui  s'oppose 
a  son  acquisition  (appétit  irascible)?  Aussi  bien  l'ap- 
petit  .rascible  est  appelé  h  force  protectrice  de  l'appétit 
concupiscible.  D'autre  part  ces  deux  appétits  vien- 
nent de  1  amour  que  l'on  a  pour  soi.  C'est  pourquoi 
I  amour  est  le  principe  générateur  des  passions,  c'est- 
a-dire,  des  actes  de  l'appétit  concupiscible  et  de  l'ap- 
pet.t  irascible.  -  L'expression  «  avoir  du  cœur  »  dans 
le  langage  moderne  correspond  généralement  aux  ap- 
pétits concupiscible  et  irascible.  Avoir  un  «cœur 
aimant  »  c'est  l'appétit  concupiscible,  et  «  avoir  un 
cœur  vaillant  »  c'est  l'appétit  irascible. 

78.  Définition  des  passions.  -  Les  passions  sont 
\es  mouvements  de  l'appétit  sensitif,  soit  concupiscible. 
soit  irascible,  résultant  de  la  perception  d'un  bien  ou 
dun  mal. -En  elles-mêmes,  comme  telles,  elles  ne 
sont  m  moralement  bonnes,  ni  moralement  mauvaises. 
Elles  revêtent  un  caractère  de  bonté  ou  de  malice  selon 
la  d.rect.on  que  leur  donne  la  raison. 

7a  Division  des  passions.  -  Les  passions  sont  au 
nombre  de  onze  dont  six  pour  l'appétit  concupiscible 
et  cinq  pour  1  appétit  irascible.     Les  passions  de  l'ap- 
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petit  concupiscible  sont  l'amour   la  *«,-„.    i     j/  •     , 
Mte.  la  joie  et  la  tristesse.  T"  dno   2'        ^    .''  '" 

SJr;f!:r' '••-■'• '•--"""--^^^^^ 
p*«  ns  rsrar  £  -tr-  ';t 

;;.pp*a  v.„  „.  bi.^i,rL™,"°rr;'  "' 

l'««™«m  e.1  un  mon,.™,.,  j"  ,.     ■,     *  '"■"  «" 
éloigne   d.„n   .al   a^r  tJ^^J^,  "- 

.x«.«.,„  a  elle  s-ei^e  entlïll"  J^J 

rieures.     La  tns^esse  est  un  sentiment  pénible  oui  nMt 
de  la  présence  d'un  mal  qu'on  ne  peut  éviter 

l^Mpotr  est   un   mouvement   de   l'ann^tîf    ■        -u, 

due  ^i'Z'7::\z7ur'^''''  '^  ''''''''  ^-■ 

impossible  à  atteindre  L'a  J  """'r"  "°"^  P""'" 
de  l'appétit  irascIweTla  vlt^nlal"?  .~'""r 
à  éviter.  La  crainte  est  uTmouvereLtTlC-S 
irascible  à  la  vue  d'un  mal  futur  diffi^Ue  à  ti  er'^t' 

tJ:r;;éciS-j^r"rsr=B- 
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1  intelligenoc  :  celle-ci,  dans  ses  actes,  toujours  a  l)csoin 
du  concours  de  celle-là  (64).     Il  en  est  de  même  de  la 
faculté  appétitivc.     l'n  vif  désir  d'arriver  aux  succès 
(appétit  concupiscible)  ne  fait-il  pas  souvent  découvrir 
à  l'intelligence  des  moyens  jusque  là  insoupçonnés,  ne 
lui   donne- t-il  i)as  une  souplesse  et   une  facilité  éton- 
niiites?  L'ardeur  au  travail,  la  persévérance  dans  la 
lutio  contre  les  difBcultcs  (appétit  irascible)  sont  pour 
la  faculté  intellective  des  instruments  incomparables. 
Et  dans  l'ordre  moral  la  faculté  api)étitive  exerce  aussi 
une  notable  influence.     Ne  vient-elle  pas  parfois  à  la 
rescousse  de  la  pauvre  volonté  paresseuse  et  chance- 
lante en  face  du  devoir  ?  L'histoire  de  la  .sainteté  est 
là  pour  prouver  que  la  passion  bien  orientée  fut  parfois, 
avec  la  grâce  divine,  le  poil  i  de  départ  et  le  soutien  de 
cette   vie   admirable  et   énv.iemment  féconde   qu'ont 
jnenée  les  héros  de  l'Église  cqtholique. 

81.  Le  plaisir  et  la  douleur.  —  Le  plaisir  est  une 
émotion  agréable  «  gui  résulte  du  fonctionnement  régulier 
de  quelqu'une  de  nos  facultés  ».  La  douleur  est  une 
émotion  pénible  «  qui  résulte  du  fonctionnement  anormal 
de  quelqu'une  de  nos  facultés  ».  "'  Comme  nos  facultés 
sont  sensibles  et  intellectuelles  il  y  a  le  plaisir  et  la 
douleur  sensibles  et  intellectuels.  La  cause  du  plaisir 
et  de  la  douleur  c'est  l'activité  satisfaite  ou  contrariée. 
Cette  satisfaction  de  l'activité  consiste  dans  un  exer- 
cice modéré.  Par  exemple  trop  marcher  comme  pas 
marcher  du  tout  sont  causes  de  l'émotion  pénible, 
c'est-à-dire  de  la  douleur.  —  Le  plaisir  et  la  douleur, 
chacun  à  sa  manière,  sont  de  grands  maîtres  dont  il 
faut  savoir  entendre  la  leçon.  Le  plaisir  accroît  notre 
énergie,  .lugmente  notre  activité.     Le  plaisir  éprouvé 


(1)  Lahr.  ouv  cit..  p.  46. 


LM  OPÉRATIONS  DE  l'ÂME  HUMAINE  51 

Quant  i  lalir    n\'„MeTtTi  ''  '  '"  --balance, 
beaux  vers  du  poète  :  ""''"^  ''^"^  ''«^ 

Pour  v,„e  et  pour  sentir,  l'ho^^e  a  besoin  de  pleur. 

fectionnent  toutes  uorfLuU.r  '''''''''"'"'  ''  '^  "- 

le  sfntfZttr /e!  eToU^ ^'^ -.^^  --«-  «t 
blés      Tp  nn.  1  ^""'t'ons  agréables  ou  désaeréa- 

-nes^:-^-rtiorïirrrT 

t.on  d'un  mal  de  tête  ou  de  bien-être      r^       T"" 

«».  ^<^é«,  «n  phéno,nène  intellect  Jl  oZZ     I  nî-""T 
d  amour-propre,  de  tristesse,  de  joie.  ^•'°t"nent 

83.  La  faculté  locomotrice  —  fiu     *  ■ 

E%?e"esrrs-  '-\  '-^^^"^ 

les  muscles  et  les  os.  ""««"•«•     Ses  organes  sont 
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CHAPITRE  VI 

Les  facultés  intellectives  cognitives. 

84.  Définition  de  rintelligence.  —  L'intelligence 
est  une  faculté  inorganique  qui  a  pour  objet  propre  et 
proportionné  la  nature  intime  des  choses  sensibles. 

Par  les  yeux  ou  tout  autre  sens  nous  percevons  la  chose  exté- 
rieure avec  ses  qualités  sensibles.  Ainsi  nous  voyons  telle  maison 
avec  sa  hauteur,  sa  largeur,  sa  profondeur.  Nous  pouvons  toucher, 
palper  les  matériaux  avec  lesquels  elle  a  été  construite.  L» 
bfltisse  voisine  est  une  autre  maison  ;  elle  peut  n'avoir  pas  la  même 
hauteur,  la  même  largeur,  la  môme  profondeur,  les  matériaux  dont 
elle  a  été  faite  sont  aussi  différents.  Il  y  a  donc  deux  maisons 
distinctes  que  nous  voyons.  Cependant  ces  deux  constructions» 
malgré  leur  différence,  sont  semblable»  d'une  certaine  façon.  Il  y 
A  un  quelque  chose  qui  est  dans  Tune  et  dans  l'autre.  Ce  quelque 
•chote  est  invisible  aux  yeux  du  corps,  nous  ne  pouvons  pas  le  tou- 
•cher.  C'est  la  nature  intime  de  ces  deux  maisons,  c'est  ce  par  quoi 
elles  sont  maisons,  c'est  leur  essence.  Cette  nature  intime,  cette 
■essence  qui  convient  à  toutes  les  m?'  ius,  c'est  l'intelligence  qui  la 
■connaît.  Ainsi  une  maison  est  une  t  -  '*ruction  destinée  à  loger  de» 
•êtres  raisonnables.  Cette  déBnition  Gt  .a  maison  —  elle  s'applique 
À  toute  maison  ~  exprime  son  essence,  sa  nature  intime.  Ce  n'est 
pas  à  l'œil  qui  voit  ou  à  la  main  qui  touche  qu'il  appartient  de  définir, 
mais  à  VinieUigence,  faculté  spirituelle,  inorganique,  parce  que,  sub- 
jectivement, elle  exerce  son  opération  indépendamment  des  organes, 
et  partant,  distincte  des  facultés  sensitives  qui  sont  matérielles  et 
organiques  (52). 

S5.  Les  différents  noms  donnés  &  rintelligence. 
—  Il  n*y  a  qu'une  seule  faculté  cognitive  intellectuelle 
qui  est  Vintelligence.  (Nous  parlerons  plus  loin  de  la 
faculté  appétitive  intellectuelle  qui  est  la  volonté). 
Cependant,  à  cause  des  fonctions  diverses  qu'elle  rem- 
plit, cette  faculté  unique  prend  différents  noms.    Ainsi 
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.^^'"7"^    '"■'"""'   '»"'"•'«"''   oonnatt   les    vérités 
".démontrables,  les  principes  premiers  ;  raùon    quand 

dtutTef  trtf  ■^'  '"•'^-"»™'"-  elle  en'  St 
uauires,    pour   eela,    nommées   vérités    9frn«^.o        x 

^o.e  inUllectuelle,  en   tant  .«Vile  e„„sre  t  'er, -' 
luest  la  maison,  elle  sait  la  dlfnilion  de  la  maLn 

si  a^urirr  ■'■'■"*'  •"'^"  '  -"^  -nL~: 

SI,  au  préalable,  les  sens  n'avaient  pas  perçu  cet  nb.Vf 
sensible,  avec  telles  ou  telles  dimeLio'  ,  '  tué  à  u„ 
endroit,   et   appelé   maison?  Par  conséquen     l'inteir 

f:zrJ::ïiT'''  'v"-^^  --iwe.\iieU  "ri 

»-eiie  même  chcse  son  objet  propre. 

et'unl^ïïir  "T"  ^"  ''•»*«'"«<»^"  "t  abstrait 

motTr^^'.T.  qu'emprunté  au  sensible,  l'objet 

clZe   t  '  ■"«'"'«--,  -  -^t  totalement  mir.ni.     En 
Classe,   le  professeur  de  géométrie  dit   au'i.n   t  •        1 
«est  une  figure  à  trois  angles  et  à  trois  côL  7  S 
pour   faire   mieux   comprendre   ses   auditeurs       '  I^f 
montre  un  triangle  formé  de  trois  pièces  de  boUhl 
Ce  triangle,  avec  telle  dimension,  exhS  par  le  «r  f"' 
seur.  tombe  sous  les  sens  des  élèves    Val    !  Tfi 
t.on  donnée  s'adresse  à  leur  intelligence^  eextte 
ce  .n'est  le  triangle,  sa  nature  intime,  son  :"enTCf 
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la  notion  du  trian);le  abstrait.  Celui-ci  est  débarrassé 
de  toutes  les  particularités  individuelles,  de  toutes  les 
qualités  sensibles  et  s'applique  à  tous  les  triangles  ; 
en  d'autres  termes,  il  est  le  triangle  abstrait,  universel. 
Et  c'est  sur  lui  que  l'intelligence  porte  ses  investiga- 
tions. C'est  pourquoi  l'intelligence  s'appelle  «  le  pou- 
voir de  se  représenter  abstraitement  le  sensible  ».  '" 

88.  L'intelligence  et  les  sens  sont  essentielle- 
ment distincts.  —  Entre  la  faculté  intellectuelle  et 
la  faculté  sensible  il  n'y  a  pas  seulement  une  distinc- 
tion de  degré,  de  phis  ou  moins,  mais  une  distinction 
de  nature,  d'essence.  'L'objet  -propre  de  la  connaissance 
intellectuelle  a  des  caractères  tout  opposés  à  ceux  des 
connaissances  sensibles.  L'intelligence  connaît  le  trian- 
gle abstrait,  universel,  immatériel,  les  sens,  au  contraire, 
voient  ce  triangle  concret,  matériel,  singulier,  entre  les 
mains  du  maître  (87).  Il  faut  donc  que  les  sens  et 
l'intelligence  soient  complètement  distincts  entre  eux 
comme  l'immatériel  et  le  matériel,  l'abstrait  et  le  con- 
cret, le  sensible  et  le  spirituel. 

89.  Comment  l'intelligence  dépend  des  sens. — 

Puisque  l'intelligence  emprunte  au  sensible  son  objet 
propre  (86),  elle  dépend  donc  d'une  certaine  façon  des 
sens.  Cette  dépendance  est  appelée  objective  parce 
que  les  sens  présentent  à  la  faculté  intellectuelle  Vobjet 
sensible  d'où  elle  abstrait  ce  qui  lui  est  propre,  c'est-à- 
dire  Vessence,  la  nature  intime,  ou  encore,  la  quiddité, 
exprimées  par  la  définition.  La  quiddité  est  ce  qu'est 
une  chose.  L'on  dit  souvent  que  la  quiddité  de  la  chose 
.sensible,  c'est-à-dire  Vessence,  est  l'objet  propre  de 
l'intelligence.     Cependant  en  tant  que  principe  d'opé- 


(1)   Mercier,  Psychologie,  p.  20. 
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ration,    en    elle-même,    rintolliir,.,,,,.   -  i    •    i- 

ou  lorsqu'elle  tnu,.f„r„,e  sôrôbiet  '       ,"    """'"• 

de  nutrition  qui  .hang"  leriïi  "ï ,/'      T"  '"  ''"•""^' 
tance  du  vivant      II  t!t  •     i  """  '"  ""''''''  ^"'»''- 

-ine  ne  profit     af  o     ^   'X'Ï*"^^'''«'^"'%''"- 
eiw<an<  :  une  chose  «'«JL  ""'''""^  '''^^ 

prenons,   ml       1  Le  "^      '""""  ''"*'  """'^  '"  '•°"'- 
D'autre  partJ-inteCncrrt'rrXrr'^^  ""'^  .^*'- 

<^«.  essence.     S    au  1  eu  '^7'"'  "  "'""''"'"  ''"'  °" 

subisse,  vmsse  l'action  deToljét  publie  fr^"  .'"''''■• 
atteindre.     Au  reste   c'est  ZT  ^     J         '  ''•'"'"^•'  * 

dans  le  cas  de  l'intelligence,  comme  dans  celui  H.' 
(57),  cette  cause  est  Vaction  de  leur  oQ.^       '^''  """' 

91.  Intellect  possible  et  Intellect  airent       t  •• 

tellect  possible  est  l'intelligence  e.le-mêmrctrà  dire" 
""'  ''^  "''""■'  ««"'*''•»   (84).     On  l'appelle 


(1)  Cfr.  Leçons  de  Logique,  p.  123. 
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possible  parce  qu'elle  petit  connultre.  Ëtant  une  fa- 
culté passive  (90),  pour  poser  son  acte,  elle  a  besoin  de 
subir  l'influence  d'une  cause  extrinsè<iue  qui  n'est  ni 
plus  ni  moins  Vaction  de  son  jet  propre.  Et  tant  que 
son  objet  n'a  pas  agi  sur  elle,  riniclligence  ne  le  connaît 
pas,  mais  est  en  puissance  à  le  connattrc.  Donc  l'in- 
ieltigence  en  puissance  à  cotmaître  son  objet  propre  se 
nomme  intellect  possible.  —  \'intellect  agent  est  une 
faculté  spéciale  <iui  permet  à  l'intellect  possible  de  con- 
naître son  objet  propre,  ou  encore,  une  faculté  spéciale 
qui  fait  passer  l'intellect  possible  de  la  puissance  à  l'acte. 
Cet  intellect  est  ai)pclé  agent,  parce  que  son  rôle  est 
éminemment  actif.  L'objet  propre  de  l'intellect  pos- 
sible (intelligence)  est  dans  le  sensible  (86),  et  pour 
être  per(,'n  il  faut  <|u'il  soit  présenté  à  la  faculté  intellec- 
tuelle et  qu'il  agisse  sur  elle  (90).  Mais,  comme  l'in- 
tellect possible  est  spirituel,  immatériel,  il  ne  peut 
venir  en  contact  qu'avec  un  objet  de  même  nature, 
c'est-à-dire,  immatériel.  Par  conséquent,  l'intelligence 
subit  l'action  de  son  objet  seulement  lorsque  celui-ci 
est  débarrassé  des  dimensions  quantitatives  qui  le  font 
sensible,  et  tant  qu'il  reste  caché  sous  son  enveloppe 
corporelle,  elle  est  en  puissance  à  le  connaître.  Or  l'in- 
tellect agent  a  i)rc(isément  pour  fonction  de  dépouiller 
des  qualités  sensibles  qui  l'individualisent  l'objet  propre 
de  l'intelligence,  et,  ce  faisant,  il  la  fait  comprendre 
actuellement  ce  i|n'clle  pouvait  comprendre,  ou  encore, 
il  la  fait  passer  de  la  puissance  à  l'acte. 

92.  L'espèce  intelligible  ou  im  'esse.  —  Puis- 
sance passive,  l'intelligence  a  besoin  de  subir  l'influence 
d'une  cause  distincte  d'elle-même  pour  exercer  son 
opération.  Cette  cause  est  .son  objet  propre.  C"elui-cî 
—  l'essence  de  la  chose  sensible  —  fait  sortir  l'intelleet 
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'•i"tolli«..„ce  co,„.afl.   „,..!,  ,;     '„":''„'""'  ''  »'" 

tuel.     Kt  comme  V  s  >    i"'"  ''''''■""""""  intellcc 

celui-ci  e.  donc, a  c„.ean/:^n.;^;^'a«e„t. 

expresse    c'est    Tintelligence    on     p,!' ^'l"*"'^'^'' '  ««Peee 
Tandis  que  l'espèce  inteSl        •  '•'^'     P"^^'W«- 

par  l'intellect  «Jent  '     '  °"  '"'P"'^"  •'•^'  P^°duite 

tueile°"-Tt*  r"^*  la  connaissance  inteUec- 

"•       "^a    connaissance    intellectiipll«  . 

perception  sensible  externe  et  Sne      L  ^"èT" ,  '** 
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interviiMit.  Son  rûlf  rimsislc  pour  aiiLsi  dire  ù  apiri- 
tHaliner,  ù  immuIvriuUiier  «i-tto  iiiiiiKc  i''ost-ù-<liri-,  à 
'iii  eiilovi-r  toutes  les  (iiiiilitô.s  .sensibles.  I,e  résnltut 
de  ce  iléponillenient,  eVst  la  nature,  Veimeiice  île  la 
eliose  sen.silile  représentée  tout  d'ahord  dans  l'iniaRi- 
nation.  A  son  tour  eelte  nature  uhstruite,  spirituelle 
s'imprime  dans  l'intelleet  possible  dont  la  fonction  est 
de  connaître,  pourvu  (pi'au  préalable  il  ait  reçu  l'em- 
preinte de  l'es.scnee  de  lu  ehose  sensible.  Cet.i  ini- 
preinte  s'appelle  e»pèce  intelligible  ou  impresne.  Sous 
l'influence  de  cette  espèce,  l'intellect  possible  exprime 
l'essence  dont  la  res.semblunce  a  été  reçue  en  lui. 
Cette  expre.ssion,  on  la  nomme  Incution  mentale,  espèce 
expresse,  ou  similitude  dans  luquelle  l'intelligence  per- 
çoit son  objet  prop-e.  I.'<'i,ération  intellectuelle  jus- 
qu'ici est  connue  sou  ]>  .lom  de  simple  appréhension. 
Par  elle  l'intellect  n  îles  idées,  ou  concepts.  Mais 
revenant  sur  ces  concepts  il  les  compare  entre  eux,  et  de 
cette  compa  >n  nais.sent  des  idées  nouvelles.  La 
comparaison  es!  le  propre  du  jugement  et  du  raison- 
nement. C'est  par  le  jugement  et  le  raisonnement  <iue 
se  complète  la  connaissance  intellectuelle  commencée 
par  la  simple  appréhension. 

95.  Origine  des  idéas  :  les  différents  systèmes. 

—  Quelle  est  l'origine  de  nos  idées  ?  D'où  viennent  ces 
similitudes  des  objets  existant  dans  notre  intelligence  et 
nous  faisant  arriver  à  la  connaissance  des  choses  ?  Les 
solutions  diverses  données  à  ce  problême  peuvent  se 
ramener  ù  trois  groupes. 

A.  La  solution  empirique.  D'après  ce  .système, 
toutes  nos  idées  viennent  exclusivement  de  l'expérience 
sensible,  elles  n'ont  d'nntres  causes  que  nos  sens,  elles 
sont  des  phénomènes  de  la  sensation.  —  Disons  tout  de 


det  ;;>îu:r::;Sr;:^"~ciL  '"^  '"  ''"'"-^ 
--«;  de  i-inteiiii  j::„..j^:;  ^. -x'r;:^  •'•'"*•■ 

sensible  ou  des  sens  en,...„,.„.  I  .  ""  *'"  '  ''Xperieiice 

Qu-i.  suffise  de  d~    !      I  ;:,|;:':™"-'--«y«tè,„e. 
«ai;;  ..u„ti,iie„„e.„e„^  o.,:      2     '  N ^-^r  r"'""'  '" 

cou.eu.paTee^^-rn-eYlTairvu"*'  "^  '•'•''^'  "^  '« 

saint  Tho:r[é:ir:rsr-  ''^'-  ^^-'°'<'  «* 

sent  à  rintelliifpnn»  l„        .■■  ^  '*^"*  fourn  s- 

nent  des  choses  spn.iKl„  Primitives   vien- 

l'intelligenee      C"  ht?  ""'^''"  ''^  'abstraction  de 

sens  qu'e.eon,u;'r's  rd:"LTr'e'"""'^r"  "" 
privés  de  Vidée  du  son  „ar<e  a„"^l    -^      exemple,  sont 

eest-à-dire.  la  représXi  n'^il.ir:^^  l/T^ ' 
leur  imaginatioM.  "ngwtere,  matinelle  dans 

96.  Le  traditionalisme  —  Pn..- 1<.  .    j.  . 

(1)  Cfr.  Leçons  de  Logique,  p.  14. 
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Le  traditionalisme,  d'une  certaine  façon,  est  une  forme 
de  l'empirisme.  La  parole  extérieure  ou  lanf;age  est 
le  signe  sensible,  l'expression  de  l'idée.  Et,  pour  expri- 
mer l'idée,  la  parole  doit  la  supposer.  L'idée  existe 
donc  avant  la  parole  :  celle-ci  ne  peut  pas  produire 
celle-là. 

97.  La  réminiscence  de  Platon.  —  Platon,  philo- 
sophe grec  (429-347  av.  J.-C),  suppose  que  les  âmes, 
avant  d'être  unies  aux  corps,  ont  vécu  d'une  vie  pure- 
ment spirituelle  durant  laquelle  elles  ont  acquis  des 
idées  perdues  plus  tard  au  moment  de  l'union.  Cepen- 
dant les  sensations  éprouvées  dans  la  nouvelle  existence 
ont  fait  sortir  de  l'oubli  les  idées  disparues  lors  de 
l'entrée  de  l'âme  dans  le  corps,  elles  en  ont  réveillé  le 
souv'enir.  Et  ainsi  l'origine  de  nos  premières  idées 
s'explique  par  la  réminiscence.  La  théorie  de  Platon 
se  rattache  à  la  solution  rationaliste  (95).  —  L'hypo- 
thèse de  Platon  n'est  pas  acceptable  parce  qu'elle 
admet  comme  vérité  la  préexistence  des  âmes.  Ce  qui 
n'est  ni  démontré,  ni  démontrable.  Au  contraire  — 
nous  le  verrons  plus  loin  —  telle  âme  a  été  créée  pour 
tel  corps,  et  cette  création  ne  se  fait  qu'au  moment  de 
l'union. 

98.  L'intuition  des  ontologistes.  —  Les  ontolo- 
gistes  affirment  que  le  premier  objet  perçu  par  notre 
intelligence,  c'est  Dieu.  Et  dans  ce  système,  nous  ne 
percevons  pas  Dieu  d'une  façon  quelconque,  mais 
immédiatement,  c'est-à-dire,  que  nous  avons  Vintuition 
de  son  essence,  et  que  dans  cette  essence,  nous  con- 
naissons les  idées  de  toutes  choses.  Or  l'intuition  est 
une  connaissance  parfaite  qui  exclut  tout  soupçon 
d'erreur.  Ce  système  appartient  aussi  à  la  solution 
rationaliste  (95).  —  Si  nous  avions  l'intuition  de  l'es- 
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sence  divine  ici-bas.  nous  aurions  le  bonheur  complet 
nous  ne  nous  tromperions  jamais  sur  la  nature  dé 
Uieu.  Ce  n  est  pourtant  pas  ce  que  disent  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  et  l'expérience  de  tous  les 
jours.  Au  surplus,  l'ontologisme  confond  l'intelligence 
humame  avec  l'intelligence  divine.  Dieu  seul  a  l'"n! 
luitjon  de  son  essence. 

99.  L'innélsme   de   Descartes.  -  Descartes,  phi- 
vZflT'"''  .(1596-1000),  croyait  que  l'essence'^de 
âme  est  la  pensée.     Et  pour  cette  rai.son.  il  concluait 
ogiquement    que    nos    idées    sont    innées.     En    effê 

elle  ne  1  aeqmert  pas.     Si  donc  la  pensée  ou  l'idée  est 

wfT  '  ïf  "V"  "r-''^  "'^^*  ^^'  acquise  mais 
l'âme  ~r>  ^^'^T^^'  '^''  t™"'Pé  sur  la  nature  de 
iâme.  L  essence  de  l'âme  humaine  c'est  d'être  le  vre- 
mxer  pnncipe  de  ne  dans  l'homme,  la  forv,,  de  son 
-rps       La  pensée    découle   de  la   nature   de   l'âme 

no,  fn-  'V?,"'"."""  ^^"""'^"^  1"«  "°"«  acquérons 
nos  .dees.  Celles-ci,  si  elles  étaient  innées,  pourraient 
apparaître  au  seul  commandement  de  la  volonté  cS 
ce  qui  n'est  pas,  loin  de  là.  nous  n'avons  pas  toujou Ï 
les  idées  que  nous  voulons.  ' 


100. 


n.,-i.-r_.  '  """""""  '"«•eueciueue,  consclenci 
E  *^^"::„T  ^°"^  -"-  -  lue  la  faculté  intet 
lective  prend  différents  noms  suivant  les  rôles  divers 
qu  elle  remplit  (85).  Elle  se  nomme  tour  à  tour  ra  soT 
mémoire  ntellectuelle  et  conscience  psycholSue  La' 
raxson  est  ia  faculté  intellective  qui  déduit  ulT vérité 
rnconnue  d'une  vérité  connue.     Si  elle  s'absorbe  dans  Îa 

eue  en  fait  1  application.  eUe  se  nomme  pratique.     La 

3 
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mémoire  intellectuelle  est  la  faculté  intellective  qui  con- 
»erve  les  idées,  les  rappelle  et  les  reconnaît  comme  ac- 
quises.    L  importance  de  la  mémoire  et  son  éducation, 
nous   en    avons   déjà   parlé    (69,  72).     La   conscience 
psychologique  est  la  faculté   intellective  qui  réfléchit 
sur  elle-même  et  sur  ses  opérations.     On  l'appelle  psycho- 
logique pour  la  distinguer  de  la  conscience  morale  qui 
est  le  jugement  porté  sur  la  valeur  de  nos  actes  libres 
1.  objet  direct  de  la  conscience  intellectuelle  ou  psycho- 
logique,   ce    sont    toutes   Us    opérations    immatérielles. 
L  objet  indirect,  c'est  le  sujet  intelligent,  celui  qui  est 
l  auteur   des   opérations   immatérielles.     Par   ma   cons- 
cience psychologique  je  me  rends  compte  d'abord  que 
je  pense  (opération  intellectuelle)  et  ensuite,  que  c'est 
moi  qui  pense  (le  sujet  pensant  ou  intelligent) 


CHAPITRE  VII 

La  faculté  intellective  appétitive. 

101  La  volonté.  —  Comme  dans  le  domaine  de  la 
sensibilité  (76),  il  existe  aussi  dans  l'ordre  rationnel 
spirituel,  me  faculté  qui  tend  vers  l'objet  connu  par  l'in- 
telligence. C'est  la  volonté  ou  la  faculté  appétitive 
intellective.  Mais  ce  vers  quoi  une  faculté  incline,  ce 
qui  1  attire,  s'appelle  bien.  Et  de  même  que  l'objet 
de  1  intelligence  est  la  vérité,  celui  de  la  volonté  est  le 
bien.  Or  la  faculté  appétitive  intellective  est  inorga- 
nique parce  qu'elle  est  totalement  distincte  de  l'ap- 
pétit sensible  qui  est  organique  (52).  Par  conséquent, 
la  volonté  est  une  faculté  inorganique  qui  poursuit  le 
bien  connu  par  l'intelligence. 
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./r  V^,*  '"""'**  •*  l'intelligence. -La  volonté 
et  1  intelligence  sont  certainement  deux  facultés  dis- 
tinctes puisque  leur  objet  n'est  pas  le  même   (101) 
Cependant,  1  une  exerce  son  influence  sur  l'autre    et 
réciproquement.     Le  bien  que  poursuit  la  volonté  a 
d  abord  ete  connu  par  l'intelligence  :  on  ne  désire  pas 
ce  qu  on  ignore.     D'autre  part,  le  bien  et  la  fin  s'iden- 
tifient parce  que  tous  les  deux  sont  ce  qui  attire,  ce  vers 
quoi  nous  tendons.     Et  donc,  la  volonté  cherche  le  bien 
ou  la^n  que  lu.  présente  l'intelligence  :  c'est  dire  que 
celle-ci,  .orès  de  celle-là,  joue  le  rôle  de  cause  finale  - 
lie  son  cte  la  volonté  agit  sur  l'intelligence.     N'est-il 
pas  vrai  que  j'étudie  a  plutôt  que  b  (opération  de  l'in- 
telligence) parce  que  je  le  veux?    La  volonté /ai*  que 
lintelligence  se   met  en   exercice,   et  c'est  pourquoi, 
vis-a-vis  de  celle-ci,  elle  remplit  la  mission  de  cause 
efficiente.  ~  Mais  il  y  a  certaines  vérités  -  comme  les 
premiers    principes -que    l'intelligence    admet,    aux- 
quelles  elle    adhère    sans   le    concours    de  la  volonté 
Ces  principes  par  leur  évidence  sont  capables  de  mettre 
en  opération  la  faculté  intellectuelle  et  d'entraîner  son 
adhésion      Dans  ces  cas  la  volonté  n'a  aucune  influence 
sur  1  intelligence. 

voL^n;-'".*/'?  **•  '*  volonté. -Les  actes  de  la 
volonté  sont  de  deux  sortes  :  ceux  qui  procèdent  immé- 
datement,  directement  de  la  volonté,  de  sorte  qu'entre 
elle  et  eux  il  n  y  a  pas  d'intermédiaire,  comme  vouloir, 
choisir  II  y  a  ensuite  ceux  qui  procèdent  immédiate- 
merU  directement  d'une  faculté  commandée  par  la  vo- 
lonté, comme  marcher.  Cet  acte  est  immédiatement 
accompli  par  la  faculté  locomotrice  qui  obéit  à  l'ordre  de 

la  volonté  sont  au  nombre  de  six  dont  trois  ont  pour 
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objet  la  fin,  et  trois  concernent  les  moyens.  Les  pre- 
miers sont  la  volitiou,  l'intention  et  la  jouifeance.  Les 
autres  sont  le  consentement,  l'élection  et  le  commande- 
ment. —  L'intelligence  connaît  l'objet  et  le  présente  à  !a 
volonté  comme  fin  à  atteindre.  La  volonté  se  complaît 
dans  ce  bien,  elle  le  désire,  elle  l'aime  (volition  ou 
amour)  et  se  propose  de  le  posséder  (intention).  Mais 
pour  réussir  il  faut  des  moyens.  'Ceux-ci,  c'est  encore 
l'intelligence  qui  les  découvre.  Alors  la  volonté  les 
approuve  (consentement),  elle  fait  son  choix  (élection) 
et  met  en  œuvre  les  autres  facultés  (commandement) 
afin  d'arriver  à  la  possession  du  bien  aniemment  désiré 
(jouissance).  Quant  aux  actes  accomplis  par  les  facul- 
tés agissant  sous  le  commandement  de  la  volonté,  ils  sont 
très  nombreux,  et  c'est  pourquoi  il  est  quasi  impossible 
de  les  classer  et  surtout  de  les  nommer. 

104.  Le  rôle  de  la  volonté  auprès  des  autres 
facultés.  -  Toutes  les  facultés,  végétatives,  sensiti- 
ves  et  intellectives,  sont  soumises  à  l'empire  de  la 
volonté.  Chacune,  cependant,  ne  subit  pas  son  in- 
fluence au  même  degré.  Parmi  elles,  il  y  en  a — comme 
la  faculté  locomotrice  —  qui,  généralement,  ne  peut 
pas  ne  pas  obéir  au  commandement  de  la  volonté. 
Celle-ci,  en  effet,  au  moyen  de  l'effort  musculaire, 
suscite  et  dirige  le  mouvement  des  organes  locomo- 
teurs. Quant  à  la  nutrition  et  au  tempérament,  la 
volonté  a  sur  eux  une  action  indirecte,  soit  en  réglant 
la  nourriture,  soit  en  modérant  ou  en  augmentant  les 
exercices  corporels.  A  cause  de  sa  complète  et  néces- 
saire subordination,  on  dit  que  la  faculté  locomotrice 
subit  le  pouvoir  despotique  de  la  volonté. 

Les  faculté."  M-iisibles  —  l'imagination  par  exemple — 
ne   sont   pas   aussi   soumises,   aussi   obéissantes.      Et 
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c'est  pourquoi,  en  raison  de  cette  résistance  que  sou- 
vent ces  facultés  opposent  aux  injonctions  de  la  vo- 
lonté, le  gouvernement  de  celle-ci  sur  celles-là  est 
appelé  politique.  Tout  de  même,  les  sens  n'en  sont 
pas  pour  cela  des  émancipés,  et,  pour  une  très  large 
part,  ils  suivent  fidèlement  les  ordres  de  leur  supé- 
rieure. Ainsi  la  volonté  peut  amener  et  amène  les 
facultés  sensibles  à  exercer  leurs  opérations  propres. 
Ne  refuse-t-elle  pas  parfois  son  consentement  aux  pro- 
positions de  l'appétit  sensitif.'  Elle  le  maîtrise,  cet 
appétit,  en  dirigeant  l'imagination  et  la  pensée  vers 
d'autres  objets.  Et  ces  mouvements  déréglés  de  l'ap- 
pétit concupiscible  et  irascible,  elle  les  modère  par  la 
vertu  de  tempérance  (concupiscible)  et  la  vertu  de 
force  (irascible). 

Nous  l'avons  dit  (102),  l'intelligence  accepte  aussi 
la  direction  de  la  volonté.  Considère-t-elle  une  vérité 
plutôt  qu'une  autre,  y  fixe-t-elle  son  attention  plus  ou 
moins  longtemps,  cela  dépend,  d'une  façon  variable, 
de  la  volonté. 

105.  Les  maladies  de  la  volonté.  —  On  constate 
souvent  que  la  volonté  subit  certaines  influences  qui 
lui  font  perdre  son  équilibre  et  la  jettent  hors  de  ce 
juste  milieu  dans  lequel  elle  doit  normalement  se  mou- 
voir. Ces  influences  qui  sont  d'ordre  physique,  intel- 
lectuel ou  moral,  la  paralysent  dans  son  action,  et  l'on 
dit  alors  qu'elle  est  malade.  Quelquefois,  elle  n'a  pas 
la  force  nécessaire  pour  se  décider  à  poser  tel  ou  tel 
acte.  Elle  est  hésitante  et  s'épuise  à  trouver  le  moyen 
de  sortir  de  son  indétermination  sans  pouvoir  réussir. 
L'intelligence  a  beau  lui  montrer  l'opportunité,  voir  là 
nécessité  d'agir,  rien  n'y  fait.  Cet  état  extrême  s'ap- 
pelle aboulie.     Par  contre,   avec  des  caractères   tout 
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opposés,  il  est  une  autre  maladie  dont  souffre  encore 
cette  faculté.  C'est  la  monomanie.  Quand  elle  est 
atteinte  de  ce  mal,  la  volonté  est  comme  malgré  elle, 
entraînée  à  commettre  certains  actes  que,  par  ailleurs, 
elle  réprouve.  Sont  assez  fréquents  les  cas  de  per- 
sonnes, en  tous  points  respectables,  poussées  presque 
irrésistiblement,  qui  au  vol,  qui  à  l'incendie,  qui  au 
suicide,  etc.  ">  11  va  sans  dire  que  l'aboulie  et  la  mono- 
manie ne  se  soignent  pas  de  la  même  façon.  Les  re- 
mèdes varient  avec  les  causes  qui  les  ont  produites. 

106.  L'éducation  de  la  volonté.  —  La  valeur  d'un 
quelqu'un  vient  en  grande  partie  de  sa  volonté.  Aussi 
bien  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  lui,  c'est 
dire  qu'il  est  un  homme  de  volonté.  Il  importe  donc 
de  travailler  à  la  formation  de  cette  noble  et  précieuse 
faculté.  Et  pour  arriver  sûrement  à  ce  but,  trois  choses 
sont  nécessaires  :  Un  idéal,  la  pratique  des  petits 
sacrifices  et  un  règlement  de  vie. 

A.  Un  IDÉAL.  Comme  son  nom  l'indique,  l'idéal  est 
une  idée,  mais  non  pas  quelconque.  C'est  une  idée- 
force,  c'est  une  idée-mère  bien  au-dessus  des  basses 
vulgarités  de  la  vie,  toute  rayonnante  de  beauté  et  de 
splendeur,  capable  de  donner  le  branle  à  notre  volonté 
engourdie.  Il  est  le  phare  lumineux  qui  la  dirige  et 
l'empêche  de  faire  naufrage.  La  nécessité  de  l'idéal 
s'impose.  Sans  lui,  en  effet,  la  volonté  n'a  plus  de 
but  digne  d'elle  et  mène  une  existence  où  le  caprice  le 
dispute  à  la  futilité.  Mais  quel  sera  cet  idéal  que 
l'intelligence  doit  proposer  à  la  volonté  ?  Sans  doute 
il  ne  peut  pas  être  le  même  pour  tout  le  monde.  La 
diversité  des  vocations  exige  que  l'idéal  à  atteindre, 
si  noble,  si  élevé  soit-il,  diffère  dans  chaque  état  de 

(1)  Cfr.  Lahr,  ouv.  cit.,  I  vol.,  p.  264. 


LES  OPÉRATIONS  DE  l'AmE  HUMAINE 


67 


vie.  Toutefois,  où  que  nous  soyons,  quel  que  soit  le 
port  où  immédiatement  nous  conduisons  notre  barque, 
tous,  nous  pouvons  avoir  un  commun  idéal  qui  sera 
d'abord  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  ensuite 
la  chasse  à  la  médiocrUé.  Etre  les  imitateurs  du  divin 
mattre,  être  supérieurs  en  tout,  dans  les  plus  humbles 
comme  dans  les  plus  hautes  fonctions,  faire  de  son 
mieux,  voilà  un  idéal  dont  la  réalisation  demandera 
quotidiennement  des  efforts  on  ne  peut  plus  aptes  à 
éduquer  la  volonté. 

B.  La  pratique  des  petits  sacrifices.  Si  pour 
former  sa  volonté,  chaque  homme  ici-bas  attendait 
l'occasion  de  faire  des  actes  d'héroïsme,  les  gens  au 
caractère  bien  trempé  seraient  beaucoup  plus  rares 
qu'ils  ne  le  sont.  Nos  existences  sont  faites  de  menues 
choses,  sans  cesse  répétées,  uniformément  les  mêmes. 
Nous  nous  débattons  sur  un  théâtre  où  les  spectateurs 
ne  viennent  pas  Notre  moi,  voilà  à  peu  près  le  seul 
témoin  de  nos  faits  et  gestes.  C'est  dire  que  les 
actions  d'éclat,  que  les  grands  sacrifices  ne  sont  pas 
les  devoirs  ordinairement  rencontrés  sur  notre  route. 

Nous  sommes  condamnés,  le  plus  grand  nombre,  aux 
humbles  besognes.  Les  sacrifices,  les  renoncements 
qu'elles  comportent,  ces  petites  fonctions,  sont  des 
maîtres  incomparables  pour  notre  volonté.  Ils  la 
forgent,  ils  lui  donnent  cette  force  d'endurance,  cette 
ténacité  qui  seront  les  meilleurs  garanties  de  succès 
dans  toutes  ses  entreprises.  Au  reste,  notre  volonté 
fut-elle  appelée  à  jouer  un  rôle  plus  honorable,  com- 
ment pourrait-elle  s'en  acquitter  dignement,  si,  au 
préalable,  elle  n'a  pas  acquis  cette  maîtrise,  cette 
souplesse  que  seule  donne  la  fidélité  à  l'accomplisse- 
ment des  obscurs  devoirs  journaliers  ? 

C.  Un  règlement   de  vie.     Un  règlement  de  vie 
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est  pour  la  volonté  une  sentinelle  sévère  dont  la  con- 
signe est  de  ne  la  pas  laisser  faire  à  sa  guise.  A  chaque 
instant  du  jour  il  la  suit  dans  ses  va-et-vient  et  la 
sauve  de  bien  des  dangers  que  lui  fait  courir  la  recher- 
che de  ses  aises.  L'obéissance  à  cette  discipline  exi- 
geante requiert  de  la  part  de  la  volonté  beaucoup 
d'abnégation.  Mais  à  force  de  s'y  soumettre  de  bon 
gré,  il  vient  un  moment  où,  grâce  à  l'habitude  acquise, 
elle  exécute  les  ordres  avec  promptitude,  voire  avec 
joie.  Alors  on  dit  qu'elle  est  formée,  — -  Ces  trois 
moyens  nécessaires  à  l'éducation  de  la  volonté  sont  — •  il 
va  sans  dire  —  subordonnés  à  un  autre,  le  plus  e£Bcace 
celui-là,  la  prière.  11  faut  recourir  à  Dieu  dans  la  lutte 
contre  les  obstacles  que  nos  rencontrons  sur  le  chemin 
du  devoir.  Lui  seul  est  capable  de  donner  la  force  de 
vaincre  à  notre  faible  vouloir.  '" 

107.  Le  caractère.  —  Le  caractère  est  le  trait  moral 
qui  prédomine  chez  un  individu.  C'est  une  certaine 
manière  d'être  et  façon  d'agir  qui  le  distinguent  des  autres; 
c'est,  pour  ainsi  parler,  sa  marque  de  fabrique.  Ainsi 
l'on  dit  d'une  personne  qu'elle  a  un  caractère  noble  ou 
vil,  sérieux  ou  léger,  gai  ou  triste,  optimiste  ou  pessimiste, 
etc.,  selon  que  dans  l'ensemble  de  ses  actes  il  y  a  une 
tendance  prodominante  digne  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  épithètes.  Il  y  a  trois  facteurs  principaux  qui 
donnent  à  chacun  jon  caractère  :  Vhérédité,  ï'éducati.m 
et  la  volonté.  Pour  former  le  caractère,  il  faut  donc 
tenir  compte  de  ces  trois  facteurs.  C'est  sur  eux  que 
doivent  se  concentrer  tous  les  efforts  de  l'éducateur, 
mais  plus  spécialement  sur  la  v<'lonté  qui  est  comme 
la  maftresse-pièce  du  caractère. 

Mais  si  chacun  ici-bas  a  son  caractère,  c'est-à-dire 


(1)  Cfr.  L.  Désen,  L'éducation  morale  et  ses  conditions,  p.  139. 
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aa  façon  de  faire,  sa  manière  de  se  conduire  dans  les 
circonstances  différentes  où  il  se  trouve,  chacun,  ce- 
pendant, n'a  pas  du  caractère,  n'est  pas  une  personne 
de  caractère.  Entendu  en  ce  sens,  le  caractère  est  une 
volonté  forte  qui  commande  aux  qualité»  comme  aux 
défauts  naturels,  qui  subjugue  les  difficultés  rencontrées 
sur  la  route,  qui  les  surmonte  et  va  droit  au  but.  Et 
donc  manquer  de  caractère,  c'est  manquer  de  volonté. 
Aussi  bien  l'éducation  du  caractère  est  celle  de  la 
volonté  (106).  <» 

108.  La  liberté.  —  La  liberté  est  «  la  faculté  de 
choisir  entre  les  moyens  qui  conduisent  à  un  but  déter- 
miné ».  "'  Il  ressort  de  cette  définition  que  la  liberté 
concerne  les  moyens  et  que  son  acte  propre  est  le  choix. 
D'autre  part,  la  liberté  et  la  volonté,  parce  que  leur 
objet  —  le  bien  —  est  le  même,  ne  sont  pas  deux 
facultés  distinctes.  La  volonté  veut  le  bien,  la  liberté 
le  choisit.  Mais  la  volonté  qui  veut  et  la  volonté  qui 
choisit,  c'est  la  même  faculté.  La  volonté  qui  veut  tend 
vers  la  fin,  elle  la  désire  nécessairement.  La  volonté 
qui  choisit  tend  vers  les  moyens,  elle  les  prend  libre- 
ment. Par  conséquent  la  liberté  est  la  volonté  qui 
choisit  les  moyens  capables  de  conduire  à  une  fin. 

109.  Diflérenteg  espèces  de  llberti.  ~  Il  y  a  la 

liberté  physique  et  la  liberté  morale.  La  liberté  physique 
est  l'absence  de  contrainte  physique.  CcUe-il  jii'Ut  pro- 
'r  d'une  couse  extérieure  ou  de  la  nature  même  de 
Cl  i  qui  agit.  Par  exemple,  le  prisonnier  enchaîné 
pieds  et  mains  dans  sa  cellule  n'a  pas  la  liberté  ph.viiquv 


(1)  Cfr.  Guibert.  Le  Caractère. 

(2)  Léon  Xin,  Encycl.  Libertas  prEestaatUsimum. 
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extérieure.  En  présence  d'un  objet  que  depuis  long- 
temps il  convoite,  l'animal  n'est  pas  libre  d'une  liberté 
physique  intérieure.  Il  en  est  de  même  pour  nous  en 
face  du  bonheur.  Nous  voulons  être  heureux  irrétieti- 
blement,  c'est  la  constitution  même  de  notre  nature 
raisonnable  qui  nous  y  porte.  La  liberté  morale  est 
Vexemption  d'une  contrainte  morale.  L'écolier  au  pen- 
sionnat n'a  pas  la  liberté  morale.  Il  est  soumis  au 
règlement  (contrainte  morale).  La  liberté  se  divise 
encore  en  politique,  civile,  religieuie,  domeetique,  per- 
sonnelle, induitrielle,  etc. 

110.  Les  adTenaires  de  U  liberté. —  Les  adver- 
saires de  la  liberté  sont  connus  sous  le  nom  de  déterrai- 
nietee.  Pour  eux,  nos  actes  sont  irrétittiblement  déter- 
minés par  des  causes,  des  antécédents  qui  relèvent  de 
la  mécanique,  de  la  psychologie  et  de  la  physiologie,  d'où 
le  déterminisme  mécanique,  psychologique  et  physiolo- 
gique. Le  déterminisme  mécanique  ramène  tous  les 
actes  de  la  volonté  à  des  phénomènes  physiques,  obéis- 
sant aux  lois  fatales  de  la  mécanique.  Le  détermi- 
nisme psychologique  soutient  que  la  volonté  ne  se 
détermine  pas  mais  est  toujours  déterminée  par  le  motif 
prépondérant.  Le  déterminisme  physiologique  attribue 
toutes  nos  actions  au  tempérament.  L'influence  du 
physique  sur  le  moral  est  la  cause  nécessaire  de  nos 
volitions. 

111.  existence  de  la  liberté.  —  Lorsque  nous  vou- 
lons démontrer  l'existence  de  la  liberté,  nous  ne  parlons 
pas  de  la  liberté  de  contrainte  ou  de  coaction  (nécessité 
physique  venant  de  l'extérieur)  ni  de  la  liberté  morale. 
Il  est  trop  évident  que  la  volonté  n'est  pas  toujours 
libre  d'une  liberté  de  coaction.  D'autre  part,  la  liberté 
morale,  elle  ne  l'a  pas  aussi,  puisqu'elle  est  toujours 
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soumise  à  la  loi  morale.  Nous  revendiquons  la  liberté 
physique  intérieure,  nommée  liberté  d'indifférence  ou 
libre  arbitre.  En  d'autre  termes,  quoique  tendant 
nécetaairement  à  une  fin  ultime,  la  volonté  est  cepen- 
dant libre,  dégagée  de  toute  nécessité  intrin^rque  résul- 
tant de  sa  constitution  intime,  vis-à-vis  des  moyens. 

"  Le  témoignage  de  la  conscience  est  un  critère  irré- 
cusable de  vérité.  Or  il  atteste  d'une  façon  évidente 
que  la  volonté  jouit  du  privilège  de  la  liberté.  Et  cette 
attestation  se  nianife.^ie  avant,  pendant  et  après  l'action. 
Avant  d'agir,  n'est-il  pas  vrai  que  la  volonté  est  mat- 
tresse  de  l'acte  à  poser  ?  Nous  conservons  le  pouvoir 
de  décider  l'accomplissement  de  cette  action,  ou  non. 
Bref,  avant  d'agir,  nous  délibérons,  et  «  qui  délilière 
sent  que  c'est  à  lui  de  choisir  ».  (Bossuet).  Là  où  il  y 
a  choix,  il  y  a  liberté.  La  même  conscience  qui,  avant 
l'acte,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  présence  du  libre 
arbitre,  pendant  l'action  nous  dit  encore  qu'il  est  en 
notre  pouvoir  de  cesser  ou  de  continuer.  Et  après 
l'action  comment  expliquer  le  remords  ou  la  joie  res- 
sentis ?  Ce  remords,  cette  joie,  ne  sont-ils  pos  l'indice 
infaillible  que  nous  pouvions  agir  autrement  ? 

"  La  nature  de  la  volonté  prouve  aussi  l'existence  de 
la  liberté.  Faite  pour  le  bonheur,  cette  faculté  le  veut 
nécessairement.  Ce  bonheur  capable  de  la  satisfaire 
complètement  c'est  Dieu  lui-même,  le  bien  suprême  et 
universel.  Or  en  ce  monde  il  n'y  a  que  des  biens  par- 
ticuliers, limités,  finis.  Et  donc,  en  leur  présence,  la 
volonté  garde  son  pouvoir  d'autodétermination,  elle  peut 
les  accepter  ou  ne  les  accepter  pas. 

"  Le  consentement  universel  est  encore  un  critère  que 
nous  devons  admettre  dans  une  question  comme  celle- 
là.     En  effet  partout  et  toujours  on  a  cru  à  la  liberté. 
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Une  telle  unanimité  n'a  pas  d'autre  cause  que  la  vérité 
de  rette  doctrine. 

*'  Leë  conséquence»  de  la  négation  du  liijre  arbitre 
sont  encore  une  preuve  plus  que  suffisante  de  son 
existence.  Si  la  liberté  n'est  pas,  il  n'y  a  plus  de  res- 
ponsabilité, et  sans  responsabilité,  plus  de  moralité. 
Ce  serait  du  même  coup  le  renversement  de  toute 
religion. 

112.  La  taculté  de  taire  le  mal.  —  Le  pouvoir 
que  nous  avons  de  faire  le  mal  n'est  pas  de  l'essence 
de  la  liberté  mais  plutôt  un  défaut  de  la  liberté.  Dieu 
et  les  saint.s  dans  le  ciel  jouissent  d'une  liberté  par- 
faite, et  cependant  ils  ne  peuvent  pas  commettre  le 
mal.  Au  reste,  la  volonté  dans  l'ordre  pratique  est 
comme  la  raison  dans  l'ordre  spéculatif.  Celle-ci,  faite 
pour  la  vérité,  agit  contre  sa  nature  si  elle  embrasse 
l'erreur.  De  même  la  volonté,  lorsqu'elle  choisit  le 
mal,  se  trompe,  va  à  l'encontre  de  sa  tendance  natu- 
relle dont  le  terme  est  le  bien.  Faire  !c  mal  est  de  la 
licence,  car  «  être  libre,  c'est  faire  ce  qu'on  veut,  en 
faisant  ce  qu'on  doit  ».    (Auguste  Nicoliis). 

113.  L'homme  et  l'animal.  —  L'homme  et  l'ani- 
mal sont  spécifiquement  distincts.  On  peut  ramener  à 
deux  groupes  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux 
vivants  :  Différences  anaiomiques  et  différences  psy- 
chologiques. 

A.  Différences  AN  ATOMIQUES.  «  Les  organes  chez 
l'homme  et  l'animal  se  correspondent,  il  est  vrai,  mais 
le  plan  de  structure  est  tout  différent  :  l'homme  a 
l'attitude  verticale,  l'animal  a  l'attitude  horizontale. 
L'homme  est  preneur,  l'animal  est  grimpeur.  Alors 
que  la  colonne  vertébrale  de  l'homme  présente  les  trois 


LES  OFÊRATIONB  DE  l'AmE  HUMAINE 


73 


courbures,  cervicale,  doraairc  et  lombaire,  aussi  bien 
marquées  que  possible,  ces  courbures  sont  à  peine  per- 
ceptibles chez  l'animal. 

«  Lu  tête  humaine  est  également  très  caractéristique. 

«  Toutefois,  le  caractère  physique  différentiel  le  plus 
important  est  le  développement  inégal  du  cerveau. 
Tandis  que  le  poids  du  cerveau  représente  chez  l'Euro- 
péen deux  ou  trois  pour  cent  du  poids  total  du  corp.s, 
chez  l'animal,  chez  l'orang-outang,  pur  exemple,  il  ne 
représente  qu'un  demi  pour  cent  ».  <" 

B.  Différences  psychologiques.  o)  I/ii.Minnc 
parle,  et  le  langage  suppose  qu'il  a  des  idées,  l'.'ani- 
mol  ne  parle  pus,  et  partant,  il  n'a  pas  d'ill^■•■^.  /•; 
L'homme  a  le  pouvoir  d'ubstraire,  c'est-à-dire,  ilii  s 
plusieurs  choses  connues,  il  découvre  des  proprii-if'p 
communes,  distinctes  de  ces  mêmes  choses,  extrailia 
d'elles,  mais  spiritualisées,  immatérialisées.  L'animal 
n'a  pas  ce  pouvoir.  Dans  son  imagination  s'associent 
des  fantômes  qui   ne   dépussent   pas  l'ordre  .sensible. 

c)  L'homme  progresse,  l'animal  reste  stationnaire. 
L'instinct  qu'il  apporte  en  naissant  est  complet  (74). 

d)  L'homme  est  un  être  religieux  et  moral,  l'animal 
ne  l'est  pas.  e)  L'homme  seul  peut  être  enseigné.  II 
est  susceptible  de  recevoir  une  éducation.  Celle-ci  est 
le  développement  des  facultés  d'un  être  intelligent, 
elle  le  met  à  même  de  s'améliorer,  de  faire  du  nouveau. 
L'animal  est  tout  au  plus  bon  au  dressage  dont  le  but 
est  de  «  faire  reproduire  ce  qui  a  été  montré.»  En 
d'autres  termes  «  l'éducation  apprend  à  apprendre,  à 
chercher  et  à  trouver  ;  le  dressage  apprend  à  répéter.» 
Dans  l'homme  fait  on  trouve  plus  que  ce  qu'a  reçu 
l'enfant.     Dcns  l'animal  dressé  il  n'y  a  jiimais  que  ce 


(1)  Mercier.   Ouv.  cit.,  p.  181. 
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qu'on  y  a  mis.  <"  f)  Toutes  ces  différences  nous  per- 
mettent de  conclure  que  l'homme  est  intelligent  et  que 
l'animal  ne  l'est  pas.  Et  puisque  la  volonté  suit  la 
faciUté  intellectuelle,  l'animal  en  est  donc  aussi  privé, 
et  par  suite,  il  n'est  pas  libre.  Entre  ces  deux  vivants 
—  l'homme  et  la  brute  —  la  distinction  n'est  pas  seu- 
lement de  degré  mais  bien  spécifique  ou  essentielle. 


(1)  Cfr.  Études,  S  dfc.  1913.  A  propos  des  chevaux  «  pensants  > 
d'EIberfcld. 


Fin  de  la  Première  Partie 


DEUXIÈME  PARTIE 


LA  NATURE  DE  L'AME  HUMAINE 


114.  DiTl8iou8  de  la  deuxième  partie.  —  Nous 
diviserons  cette  deuxième  partie  en  cinq  chapitres. 
Après  avoir  démontré  que  l'âme  est  une  substance  (ch.  I) 
nous  verrons  qu'elle  est  simple,  spirituelle  (ch.  II)  et 
immortelle  (ch.  III).  Mais  l'àme  humaine,  immaté- 
rielle et  immortelle,  de  quelle  façon  est-elle  unie  au 
corps  qu'elle  vivifie  (ch.  IV)  et  d'où  vient-eUe  (ch.  V)  ? 
Voilà  ce  qu'il  importe  encore  de  savoir. 


CHAPITRE  PREMIER 


La  substantialité  de  l'âmx  humaine 


115.  Le  phénoménisme.  —  En  philosophie,  on 
appelle  phénoménisme  la  doctrine  qui  a  pour  dogme 
principal  la  négation  de  la  substantialité  de  l'ftme 
humaine.  Four  les  phénoménistes  l'àme  n'est  pas  une 
réalité  stable  qui  demeure  toujours  la  même.  E^le  n'est 
qu'un  assemblage  de  joies,  de  tristesses,  de  peniées,  de 
désirs,  de  velléités  qui  se  succèdent  sans  cesse  en  nous. 
Ces  pensées,  ces  velléités,  etc.,  ils  les  nomment  phino- 
mines, parce  qu'elles  sont  des  choses  qui  apparaiêtent 
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en  nous.  Quant  à  cette  réalité  qui  n'apparatt  pas, 
laquelle  semble  jouer  le  rôle  de  soutien  des  joies,  des 
tristesses,  des  désirs,  réalité  réputée  substance  et  que 
l'on  croit  être  l'âme,  elle  n'existe  pas.  «  Il  n'y  a  rien 
de  réel  dans  le  moi.  dit  Taine,  sauf  la  file  de  ses  événe- 
ments ». 

116.  L'ftme  humaine  est  une  substance.— Nous 
voulons  prouver  que  l'âme  humaine  est  une  réalité 
stable  pouvant  se  soutenir  elle-même,  distincte  réellement 
des  joies,  des  tristesses,  des  désirs,  etc.,  qui  sont  autant 
d'accidents  incapables  d'exister  sans  elle. 

"  La  conscience  affirme  qu'en  nous-mêmes  il  y  a  un 
principe  unique,  indivisible,  toujours  le  même,  auquel 
se  ramènent  et  dont  proviennent  tous  les  phénomènes 
qui  se  succèdent  en  nous  :  pensées,  désirs,  joies,  etc. 
Or  ce  principe  unique,  simple,  cette  réalité  qui  ne 
change  pas,  c'est  l'âme.  Notre  âme  est  donc  le  soutien 
des  accidents,  c'est-à-dire  une  substance. 

"  L'âme  humaine  est  la  marque  distinctive  entre 
l'homme  et  l'animal.  En  supposant  qu'elle  ne  fût  pas 
une  substance,  elle  serait  un  accident.  Alors  entre 
l'homme  et  l'animal  il  n'y  aurait  plus  qu'une  distinc- 
tion de  degré  ou  accidentelle,  ce  qui  est  faux  (113). 

')  C'est  une  constatation  scientifique  que  nous  nous 
renouvelons  continuellement.  «  Au  bout  d'un  certain 
temps  notre  corps  a  complètement  changé. 

«  Et  cependant  nous  sommes  toujours  les  mêmes. 

«  Pourquoi  ? 

«  C'est  que  derrière  ce  changement  qui  est  de  pure 
forme,  il  y  a  le  moi,  qui  est  la  personnalité  perma- 
nente.    La  personnalité  est  restée. 
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«  Ce  moi,  c'est  l'âme  une,  simple,  indivisible  et  indé- 
composable ».  <" 

117.  L'&ma  humaine,  en  elle-même,  est  une 

aubstance  complète.  —  En  elle-même,  abstraction 
faite  du  corps  à  qui  elle  donne  la  vie,  l'âme  humaine 
est  une  substance  complète,  c'est-à-dire  capable  de  faire 
le»  opérations  propres  à  sa  nature.  En  effet,  elle  peut 
penser  indépendamment  du  corps.  A  ce  point  de  vue 
elle  est  dite  complète  en  raison  de  substantialiié. 

118.  Par  rapport  au  corps  qu'elle  fait  vivant, 
r&me  humaine  est  une  substance  incomplète. — 

Avec  le  corps  l'âme  humaine  forme  l'homme  qui  est 
le  tout  complet.  Et  donc,  s'unissant  à  un  autre,  elle  est 
partie  d'un  composé,  et  partant,  incomplète.  Aussi 
bien  on  l'appelle  incomplète  dans  l'ordre  spécifique  parce 
qu'elle  est  un  élément  constitutif  de  l'espèce  humaine. 


CHAPITRE  II 

La  simplicité  et  la  spiritualité  de  l'âme  humaine 

119.  Définition  de  la  simplicité.  —  La  simph^ité 
est  la  négation  des  parties.  Les  parties  composantes 
d'un  tout  peuvent  être  de  deux  sortes  :  constitutives  ou 
essentielles,  quantitatives  ou  intégrantes.  La  simpli- 
cité essentielle  est  la  négation  des  parties  essentielles,  et 
la  simplicité  intégrante,  la  négation  des  parties  quanti- 
tatives. C'est  une  doctrine  solidement  prouvée  en 
philosophie  scolastique  que  certaines  créatures  ont  leur 

(1)  Foulin  et  Loutil.   L'&me,  p.  47. 
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cssense  constituée  par  deux  éléments  dont  l'un  s'ap- 
pelle matière  et  l'autre  forme.  La  matière  est  comme 
la  partie  passive  qui  reçoit  en  elle  la  forme  et  par  la- 
quelle elle  devient  telle  ou  telle  chose,  par  exemple, 
bois,  or,  etc.  —  Elle  est  la  source  de  la  quantité  et,  pour 
cela,  on  l'appelle  première.  La  forme  joue  un  rôle 
actif.  Elle  s'empare  de  la  matière  et  lui  donne  une 
marque,  un  caractère  qui  la  met  dans  une  classe  distincte. 
A  part  ces  parties  essentielles  —  matière  et  forme  — 
il  y  a  les  parties  nommées  quantitatives,  intégrantes. 
Par  ces  parties  un  être  devient  tel  corps,  c'est-à-dire 
matière  étendue,  située  dans  un  lieu  de  l'espace.  Les 
parties  intégrantes  supposent  donc  les  parties  essen- 
tielles. Quand  nous  revendiquons  la  simplicité  pour 
l'âme  humaine,  c'est  de  la  simplicité  essentielle  et  de 
la  simplicité  intégrante  qu'il  s'agit. 

120.  L'âme  humaine  est  euentiellement  sim- 
ple. —  L'âme  humaine  n'est  pas  composée  de  matière 
et  de  forme  :  c'est  le  sens  de  la  proposition.  —  "  Pre- 
mier principe  de  vie,  l'âme  ne  peut  pas  avoir,  comme 
éléments  constitutifs  de  son  essence,  deux  parties  dont 
l'une  joue  le  rôle  de  matière,  et  l'autre,  de  forme.  La 
matière,  en  effet,  élément  passif,  comme  telle,  ne  peut 
pas  être  principe  de  vie  (14).  En  admettant  qu'elle 
est  une  partie  essentielle  de  l'âme,  il  faudrait  conclure 
qu'elle  ne  donne  pas  la  vie.  Celle-ci  viendrait  donc 
de  la  partie  appelée  forme,  ou  encore,  élément  actif. 
Alors  —  dans  l'hypothèse  —  l'âme  ne  serait  plus  le 
premier  principe  de  vie,  mais  plutôt  un  être  vivant, 
c'est-à-dire  une  matière  animée  par  la  forme,  laquelle 
est  vraiment  la  première  source  de  la  vie.  —  *'  Les  opé- 
rations de  l'âme  humaine  notts  renseignent  sur  sa  nature. 
Or  l'âme  humaine  comprend  des  choses  simples,  indi- 
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visibles,  comme  la  justice,  la  adénite,  etc.     Elle  est  donc 
une  substance  simple. 

121.  L'Ame  humal^  n'est  pH  composée  de 
parties  quantitatives  Parce  qve  l'âme  humaine 
n'a  pas  la  matière  comme  ,)artie  constitutive,  elle  ne 
peut  pas  être  composée  quantitativement  ou  intégra- 
lement. En  effet  la  matière  est  la  source  de  la  quan- 
tité, de  l'étendue.  —  "  L'âme  humaine  se  connaît,  par 
voie  de  réflexion  elle  se  replie  tout  entière  sur  elle- 
même.  C'est  ce  que  ne  jjeut  faire  un  corps  étendu. 
Une  de  ses  parties  s'applique  sur  une  autre.  Mais  il 
est  impossible  de  le  superposer  tout  entier  sur  lui- 
même.  L'âme  humaine  n'a  donc  pas  d'étendue,  et 
partant,  pas  de  parties  quantitatives. 

122.  La  simplicité  de  l'Ame  humaine  n'est  pas 

absolue.  —  Tout  en  étant  simple  essentiellement  et 
intégralement,  l'âme  humaine  n'exclut  pas  pour  cela 
toute  espèce  de  composition.  Aussi  bien  sa  simplicité 
ne  peut  pas  être  assimilée  à  la  simplicité  divine.  Non, 
l'âme  humaine  ne  possède  pas  la  simplicité  absolve, 
parfaite,  qui  est  le  privilège  de  Dieu  seulement.  Elle 
est  composée  d'essence  et  d'existence,  de  substance  et 
d'accidents.  Ce  par  quoi  elle  est  ce  qu'elle  est,  son  carac- 
tère distinctif,  ce  qui  la  sépare  des  autres  êtres,  bref,  son 
essence,  ne  se  confond  pas  avec'  ce  qui  la  fait  passer  de 
la  possibilité  à  la  réalité,  c'est-à-dire,  son  existence.  De 
plus,  toutes  les  pensées,  les  volitions,  tous  les  désirs 
qui  sont  dans  l'âme,  sont  des  accidents  avec  lesquels, 
elle-même  substance,  compose  un  tout. 

123.  Définition  de  la  spiritualité.  —  D'une  façon 
générale  on  peut  définir  la  spiritualité  comme  suit  : 


--w^tfaMuM^i—  l'jiawL^ 
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la  capacité  d'exitter  et  d'agir  sani  la  matière  ;  en  d'au- 
tres termes,  c'csl  l'indipendartce  à  l'égard  de  la  matière. 
Pour  ce  qui  est  de  l'âme  humaine,  dire  qu'elle  est 
spirituelle,  c'est  affirmer  son  indépendance  vis-à-vis  du 
corps.  Cependant,  elle  vit  et  pense  dans  le  corps, 
l'âme  humaine.  Bien  plus,  sa  faculté  intellective  em- 
prunte son  objet  propre  aux  choses  sensibles  (86). 
Nous  l'avons  démontré,  l'intelligence  dépend  des  sens 
d'une  façon  objective  (89).  C'est  pourquoi  la  spiri- 
tualité de  l'âme  est  le  privilège  qu'a  l'âme  humaine 
d'exister  et  d'agir  sans  dépendre  subjectivement  du  corps. 

124.  L'ftme  humaine  est  une  substance  spiri- 
tuelle. —  "  Les  faits  quotidiens  prouvent  la  spiritua- 
lité de  l'âme.  «  Il  est  d'observation  commune  que  nos 
sens,  lorsqu'ils  viennent  d'être  fortement  excités,  de- 
meurent, pendant  un  certain  temps,  incapables  de 
percevoir  des  excitations  de  moindre  intensité.  Ainsi, 
après  avoir  respiré  une  odeur  violente,  notre  odorat  est 
impuissant  à  percevoir  immédiatement  des  parfums 
plus  légers ...  Un  éclair,  un  rayon  direct  du  soleil  qui 
frappent  notre  œil  l'empêchent,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  d'être  impressionné  par  les  sur- 
faces plus  ou  moins  lumineuses  des  objets  qui  nous 
entourent.»  <"  L'activité  intellectuelle  n'est  pas  dans 
les  mêmes  conditions.  «  L'intelligence,  après  avoir 
conçu  les  objets  les  plus  élevés  et  les  plus  étendus  du 
savoir,  n'est  pas  impuissante  à  saisir,  sans  aucune 
interruption  de  son  activité,  des  concepts  plus  immé- 
diatement à  sa  portée.  Au  contraire,  plus  est  élevée 
et  synthétique  la  pensée  intellectuelle,   plus  l'intelli- 

ili  Mercier,   ouv.  cit.,  p.  245. 
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gence  est  apte    et  immédiatement,  à  saisir  d'autres 
concepts  d  une  intelligibilité  plus  prochaine  »  <') 

Que  conclure  de  là.  si  ce  n'est  que  les  sens  et  l'intel- 
bgence  sont  deux  facultés  diamétralement  distinctes? 
Or  les  sens  sont  des  puissances  organiques  (52)  L 
nable"!  r  "r/'"*^»'»--  «'"«  que  l'âme  raison- 
,etï  t  .  .'•"''."'  ^""'  P"^  subjectivement  assu- 

jetties à  la  matérialité  d'un  organe.     Elles  sont  ,1 
ntuelle,      «  La    maniire    d'agir    de    l'intelligence  Tt 
~<MW  e    sJ>^rUueUe.     La  substance  à  laquelle  eUe 
adhère -l'âme  humaine  -  doit  l'être  aussi'  Les  ob! 
jets  sensibles,  matérielles,  sont  comme  immatérialZs 
Zlu    ,    Tf   '"^f"-'-"-     Ainsi    la   connaissa"i 
tnteUeetuelle  du  papier  sur  lequel  j'écris  en  ce  moment 
ne  se  rapporte  pas  à  sa  couleur,  à  sa  grandeur,  etc.,  non 
cette  connaissance  fait  abstraction  de  toutes  ces  qua- 
lités extérieures,  sensibles,  pour  ne  saisir  que  Veslce. 
la  nature  du  papier,  laquelle  essence  débarrassée  de 
son  enveloppe  physique  est  quelque  chose  d'abstrait, 
de  spirituel      Les  sens  au  contraire  perçoivent  la  réaUté 
concrète,  telle  qu'elle  est.  avec  sa  quantité,  sa  couTur 
etc.     Leur  mode  d'opérer  est  donc  tout  à  fait  opposé 
a  celui  de  l'intelligence.     Or  la  n^anière  d'agirl^^ 
être  es    de  même  nature  que  sa  façon  d-ezister,  puisque 
entre  les   deux.   U   y   a  proportion.     Par  conséquent 
1  inteUigence  existe  indépendamment  de  la  matière  eUe 
est  spirrtuelle^^^  Vidée  et  l'image  différent  essenlieC 
m.„<  entre  elles  :  celle-ci  est  l'œuvre  de  l'imaginatl^™^ 
ceHe-la  est  l'œuvre  de  l'intelligence  <«.    Autrement  .^t' 
1  Idée  est  immaténelle,  l'image  est  matérielle.     Il  faut 
don^ue  l'intelligence  soit  aussi  immatérielle  comme 

(1)  Mercier,  ouv.  cit.,  p.  246. 

(2)  Cfr.  Legons  de  Logique,  p.  14. 
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l'idée  qu'elle  engendre, 
l'ftme  hnnimnc,  parce 
facilité  intellectuelle. 


Kt  l'on  doit  en  dire  autant  de 
lue  c'est  en  elle  qu'existe  la 


125.  Objections.  —  a)  L'activité  intellectuelle  pro- 
longée cause  souvent  le  mal  de  tête.  Ce  fait  indé- 
niable ne  prouve-t-il  pas  que  le  cerveau  et  l'intelligence 
sont  de  même  nature  ?  Réponse.  —  '1  nous  étudions 
attentivement  les  condition.s  dans  'esquelles  ce  «  mal 
de  tête  »  se  produit,  nous  verrons  qi,  le  travail  prolongé 
de  l'intelligence  n'en  est  pas  directement  la  cause. 
L'intelligence,  pour  faire  son  oeuvre,  a  besoin  du  concours 
des  sens,  lesquels  fournissent  la  matière  sensible  d'où 
elle  abstrait  ses  idées.  Or  les  sens  sont  assu- 
jettis aux  organes,  et  l'imagination,  eu  particulier,  — 
dont  les  services  sont  surtout  précieux  à  l'intelligence — 
dépend  de  l'organe  cérébral.  Et  le  mal  de  tête  —  phé- 
nomène d'ordre  physiologique,  sensible  —  est  directe- 
ment, immédiatement  causé  par  le  cerveau,  et  indirecte- 
ment occasionné  par  la  faculté  intellectuelle  .soumise 
objectivement  (89)  à  l'imagination  dans  l'exercice  de 
son  activité.  —  6)  L'activité  intellectuelle  demande  un 
tempa  plus  ou  moins  long.  Or  seules  les  choses  sensibles 
sont  soumises  au  temps  :  celui-ci,  en  effet,  est  leur 
mesure.  Réponse. — Les  actes  de  l'intelligence,  consi- 
dérés en  eux-mêmes,  échappent  aux  évaluations  chrono- 
métriques.  Mais  ils  sont  toujours  accompagnés  de 
phénomènes  physiologiques  et  physiques,  lesquels  se 
passent  dans  le  temps,  comme  la  tension  du  nerf  optique, 
dans  la  lecture,  l'usage  du  sens  de  l'ouïe,  durant  la 
classe,  etc.,  etc.  Voilà  pourquoi  nous  disons  :  j'ai  pris 
tant  de  minutes  ou  d'heures  à  étudier  cette  question, 
à  composer  ce  discours.     En  réalité  ce  n'est  pas  l'in- 
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telligence  qui  a  eu  beioin  de  tant  d'heure,  m.i.  l 

dont  elle  dépend.  <■)  '  ""'"  '*'  organei 

126.  Ce  que  algnlfl»  le  mot  p«aié«  -T«       . 

est  le  ré<,uUar»     C-estt  '/"*'''?-"?  •^""'  '«  ''«-Pt 
telleet  agent  avec  ^ïe^l^dt Lt^  1-^:  '''"; 

dire  la  représentation  inteUectuelle  d'u«    vl  *^ 

~rr  '-•"  --'"  "  sr.r.:°x 

Pour  eux,  tout  ell  o"l     'h    *       "'?'   *'°'"=   '•«•»«• 
/iir.,  vivante,  il  est  vT  iï,"'"'"  " '"*  •>"'""«  '»»- 
aucun  prineip'e  v/ateTSt'' ^1?^  T"''"^ 
nalisme  en  prouvant  la  suh,t»nt-  i*^    ^'^^'^  '*  ">»«- 
de  l'âme.    i„  effet     'il  !Ï    ^     ''**  "*  '"  «pirituaUté 
une  réalité  .««fj;  dtllt'^p^.ri''  -'  "  ^  « 
et  pour  ce  motif,  appelie  mmo/S   f,  t^  °'««°«». 
'■lure   à   l'absurdité   de   la   thèsT  „!«     Z'"*^»  """" 
Weur,  i'ai  Wreur  du  matétkrdCat  Na/,f  " 
I_Comment  voulez-vous  que  J'aie  'qu^e^rit 
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commun  avec  un  homme  qui  ne  croit  paa  à  l'existence 
de  l'flme,  qui  croit  qu'il  est  un  tas  de  boue,  et  qui  veut 
que  je  sois  un  tas  de  boue  ?  » 


CHAPITRE  III 


L'immortalité  de  l'âme  humaine 

128.  Définition  de  l'immortalité.  —  L'immorta- 
lité est  Vinamisaibilité  de  la  vie.  Un  être  est  donc  dit 
immortel  lorsqu'il  ne  peut  perdre  la  vie. 

129.  Immortalité  absolue,  immortalité  natu- 
relle, immortalité  surnaturelle.  —  L'immortalité 
abiolue  est  Vimmortalité  d'un  être  qui  est  la  vie  mime. 
C'est  l'immortalité  de  Dieu,  l'être  nécessaire.  —  L'im- 
mortalité naturelle  est  Vimmortalité  d'un  être  qui  a  com- 
mencé à  exister,  mais  constitué  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut 
pas  mourir.  C'est  l'immortalité  intrinsèque.  Seule  la 
cause  extérieure  qui  a  donné  la  vie  à  cet  être,  est  capable 
de  la  lui  enlever.  Elle  ne  le  fait  pas  ordinairement. 
L'immortalité  naturelle  est  celle  de  l'Ame  humaine. 
L'immortalité  surnaturelle  est  Vimmortalité  accordée  en 
pur  don  à  un  être  qui,  de  par  sa  constitution  intime,  doit 
mourir.  C'est  l'immortalité  promise  à  nos  premiers 
parents  dans  le  parad's  terrestre.  Couposés  de  corps 
et  d'âme,  comme  de  parties  distinctes  et  dissociables, 
Adam  et  Eve,  tôt  ou  tard,  en  vertu  de  leur  seule 
nature,  devaient  mourir.  Mais  par  un  privilège  spécial 
de  Dieu,  celui-ci  leur  avait  annoncé  que  s'ils  lui  demeu- 
raient fidèles,  ils  vivraient  toujours.     Nous  savons  ce 


LA   NATUHf:  DE  ,/.*mF.  HUMAINE 


qui  est  arrivé.     L 
appelée  gratuite. 
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wmseque.  ~  L  ,„,„,ortalité  i,,tn„»,\,ue  est  retU  rfl 

-^.iestceiri'''''      'r"'*-       '''-""-'""té 

ru  i(re  qui  le  Jaune  inoiirrir 

-1  muri  (les  Cires  coniiKisés  •   lA  ..■■  ,,_ 

que  tout  en  étant  simr.ln    il  ,        "'""«''     '')  ""  parce 

Citions  essentielle  r£l-,,;r,-^^,;-  7- 
para.,sent  de  celte  façon  les  An. -s  H."  \TJ'  /''' 
parce  qu'une  cause  extérieure  V.    ,'  , M  -IV.  '  "" 

ne  peut  pas  mourir  des  deux  „„  J-  **"" 

dit  i..„.,.,  intrinJ^:,^'^^  '^'l  -".ère.  est 
manière  de  mourir    rcl,.;        •  troisième 

iw  Humaine  iiit  de  .ti^d:;,;';::.::;^"''"^ 

spirituelle   (124).     Elle  est   ,lr,„      •   J        f  ^'^"■l^l)  et 
mortelle      N'avant  ,  1    T  "'f-">''èquement  im- 

■  ivwi.     i>  ayant  pas  de  parties    ello  n=  „     . 
désagréger  •  d'aul,,.  n,,rt    -     "     '.  .^  "^  P*'"'  Pa»  se 

-nt  i^é^ei^  T^:::'z"::^;:t^"^7 

lui  pour  vivre      Rr,.f    !•-        1,         •         P       "^''"'"  de 

«iJicitéetisr;L;2.'ér;;:rr'^^'' 

m.ères  façons  de  mourir  (131)    T^Z  f.*"^  •^'■"\P'«- 
Pla.s.r.     Pythagore  rend  grâces  aux  Muses  .  pour  ,„ 
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avoir  découvert   quelqu'une  des  éternelles  propriétés 
d'une  figure  de  géométrie  »  ;  Archimède  tout  entier  à 
la  joie  éprouvée  en  «  méditant  sur  les  rapports  immua- 
bles des  nombres  »,  ne  voit  pas  les  ennemis  et  la  mort 
qui  approchent.     Et  Platon  chante  la  félicité  de  ceux 
qui   contemplent   le   beau   immuable,   c'est-à-dire,   en 
Dieu.     De  leur  côté  les  saints  désirent  tellement  «  ce 
qui  est  au-dessus  du  temps,  et  n'est  point  limité  ni 
borné  dans  sa  nature  »  que,  pour  posséder  Dieu  plus 
vite,    le    suprême    bien,    «  ils    éteignent,    comme    dit 
Bossuet,  tous  les  désirs  sensuels  ».     Or  il  y  a  toujours 
correspontlanve,  proportion,  un  point  de  contact,  entre 
celui  qui  jouit  et  l'objet  qui  le  fait  jouir.     Il    s'ensuit 
donc  que  la  nature  de  l'âme  humaine  doit  être  aus&i 
comme  immuable,  et  éternelle,  c'est-à-dire  immortelle. — 
"  Le  désir  naturel  de  vivre  toujours,  désir  indéniable, 
prouve  encore   que   l'âme   humaine   survit   au   corps. 
En  effet  ce  désir  ne  peut  être  vain,  parce  que  la  nature 
ne  se  ment  point  à  elle-même.     Il  faut  qu'il  soit  satis- 
fait ;  il  ne  peut  l'être  si  l'âme  n'est  pas  immortelle. — 
•'  Le  témoignage  du  genre  humain  confirme  la  croyance 
à  l'immortalité.     L'histoire   dit   que   tous  les   peuples 
ont  cru  à  la  survivance  des  âmes.     Les  châtiments  du 
Tartare  et  les  récompenses  des   Champs-Elysées  com- 
plaisaramént  décrit.'-  par  les  poètes  en  sont  une  preuve. 
Ce   consentement    unanime   est   inexplicable    si    nous 
n'admettons  pas  comme  incontestable  l'immortalité  de 
l'âme. 

133.  L'&me  humaine  est  estrinsdquement  im- 
mortelle. —  L'âme  est  donc  immortelle  intrinsèque- 
ment, c'est-à-dire  qu'elle  ne  peut  mourir  ni  par  division, 
ni  par  décomposition.  Mais  peut-elle  être  anéantie  ? 
Or  de  l'existence  au  néant  il  y  a  une  distance  infinie. 
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et  partant   pour  franchir  cet  espace,  il  faut  une  puis- 
sance  ,„fin,e      Donc.   Dieu  .cul  peut  anéantir  l'an    . 
feans  doute  ,1  e„  a  bien  le  pouvoir,  mais  il  ne  s'en  sert 
pas  parce  que  sa  justice  et  sa  ,age>,,e  le  lui  défendent 
vice  ^"r"V  '"  ""'■"'"'  "^^  ^^''^"  demandent  que'le 

r  r  "11    \  ""  '"'""'  """  ""'  ■^"■-  '«^  ">ê".e  pied 

Dieu   est   ob  igé    de   chitticp    Ti,,.    „f     i        ■ 
l'ni.tPP      v^  •         "«   '"iti"   lua   et    de    récompenser 

autre  Et  a  regarder  le  monde  on  se  convainc  faci- 
lement que  la  vertu  n'a  pas  toujours  le  ...„u  ™,e  et 
est  souvent  méconnue.     Une  autre  vie  s'ininosc  do,^ 

reur'::t'dT  "  '--  ""^-^'""'^  -----  '•■■--  -^ 

être  titT'T-"  '•"  '"'"""  '''"'"  ""'*'"'»*  "■'«  'l--"!"" 
être  soit  traite  suivant  sa  nature  particulière.     D  eu 

se  contredirait  s.,  appelant  à  l'existence  un  être  avec 

autre.  Or  1  ame  humame  est  immortelle  de  sa  nature. 
Suppose  donc  que  Dieu  crée  une  âme,  il  se  doit  de  la 
conserver  immortelle. 

134.  Quelques   objections.-.)    Le  consentement 
des  peuples  n'a  pas  de  valeur.     La  cas  de  (ialilée  "e 
prouve.     Il  doit  en  être  de  même  pour  l'immortalité' 
de  lame  humaine. -«.>„„« .-  a)  Disons  d'abord  que 
dans  le  cas  de  Galilée,  il  s'agissait  d'une  vérité  d'ordre 
peientifique.     Or  le  consentement  des  peu„les  que  noul 
évoquons  a  pour  objet  les  vérités  d'ordre  nLaMës 
plus    faciles   a   comprendre,    celles   surtout    qui    sont 
nécessaires  à  la  direction  de  la  vie  humaine  '■>    b)  Ai, 
reste    pour   ce   qui   est   de    Galilée,   le   sentiment   des 
peuples  s  explique  facilement.     En  effet,  qu'avant  ce 
savant,  tous  aient  cru  à  la  rotation  du  soleil  autour  de 
^a_terre.  il  „  y  a  pas  de  quoi  s'étonner.     Apparemment 
(1)  Cfr.  Leçons  de  Logique,  p.  130. 
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tout  semble  en  faveur  de  cette  opinion  démontrée 
scientifiquement  fausse  depuis.  A  regarder  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous,  il  nous  semble  bien  de  prime 
abord  que  la  terre  ne  tourne  pas.  .  .  et  cependant,  elle 
tourne  !  Dans  le  cas  de  l'immortalité  de  l'âme,  ce 
n'est  pas  la  même  chose.  A  première  »«e,  quand  on 
est  mort,  tout  est  mort.  Toutes  les  apparences  sont 
contre  l'immortalité.  Et  alors,  comment  expliquer  la 
persistance  du  témoignage  du  genre  humain  malgré 
cette  opposition?  Sa  valeur  est  donc  d'autii':t  plus 
grande  qu'il  a  résisté  à  tout,  c)  Dira-t-on  que  le  con- 
sentement unanime  est  l'effet  de  l'éducation,  des  pré- 
jugés, des  passions  ?  L'éducation,  les  préjugés,  les 
passions  varient  avec  les  nations  et  les  individus. 
Changeants,  inconstants,  comment  auraient-ils  pu  pro- 
duire un  effet  immuable,  constant  comme  le  témoi- 
gnage universel  ?  —  -'  Il  est  prouvé  que  l'âme  a  besoin 
du  corps  pour  exercer  ses  opérations.  Après  la  sépa- 
ration, elle  ne  pourra  donc  plus  le  faire.  Dans  cette 
condition  nouvelle  la  pensée  devient  impossible.  Une 
âme  sans  pensée  ou  sans  action,  ne  se  conçoit  pas. 
Réponse  :  L'âme  humaine  a  deux  manières  de  penser 
correspondant  à  ses  deux  façons  d'exister.  L'une 
normale,  naturelle,  avec  le  concours  des  images  sensi- 
bles, dans  l'état  d'union  avec  le  corps.  L'autre  pas 
normale,  pas  naturelle,  sans  le  concours  des  images, 
dans  l'état  de  séparation  avec  le  corps.  Sans  le  corps, 
l'âme  peut  penser,  parce  qu'elle  a  des  objets  intelligi- 
bles qui  sont  elle-même,  ses  facultés,  et  ensuite,  tout  ce 
trésor  de  connaissances  qu'elle  aura  acquises  ici-bas.  <" 

135.  L'immortalité   de   l'fime   humaine   laisse 
intactes  la  personnalité  et  la  conscience.  —  Les 


(1)  Cfr.  Coconnier,  L'âme  humaine,  pp.  322-357. 
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âmes  séparées,  prétendent  quelques-uns,  sont  dans  une 
sorte  d  engourdùsement.     Après  la  mort  elles  existent 
conime  si  elles  n'existaient  pas.     Leur  état  est  sem- 
blable a  celui  des  ténèbres  et  d'un  sommeil  perpétuel. 
JiUes  rentrent  dans  le  grand  tout  d'où  elles  sont  sorties 
un  instant.  —  Contre  toutes  ces  arguties  il  est  facile  de 
prouver  que  l'âme,  aj.rès  la  mort,  survit  au  corps  d'une 
façon  consciente.     Où  qu'elle  soit,  elle  a  conscience  de 
son  bonheur  comme  de  son  malheur.     L'âme  immor- 
telle vu,  et  tout  être  qui  vit  doit  agir.     Elle  n'est  donc 
pas  dans  Y  engourdissement.     Elle  verra  Dieu,  elle  en- 
tendra la  sentence  de  son  juge,  elle  jouira  de  son  bon- 
heur,  comme   l'enseigne   la   foi.     Pour  produire   tous 
ces  actes  il  faut  qu'elle  conserve  sa  propre  personnalité, 
il  faut  qu'elle  ait  conscience. 


CHAPITRE  IV 

L'union  de  l'âme  et  du  corps 

136.  L'homme  est  un  tout.  -  Bien  que  composé 
di!  deux  parties,  le  corps  et  Yàme,  l'homme  n'en  reste 
r  Tioins  un  tout.  Il  n'est  pas  deux  substances  juxta- 
posées, deux  natures  accolées  l'une  à  l'autre,  mais  une 
seule  nature,  une  seule  substance,  une  seule  personne, 
un  seul  moi  auquel  se  rapportent  tous  les  états,  tous 
les  événements  soit  du  corps,  soit  de  l'âme.  C'est  dire 
que  l'âme  et  le  corps  s'unissent  ensemble  pour  former 
un  être  complet,  auteur  de  toutes  les  opérations  soit 
végétatives,  soit  sensitivcs,  soit  intellectives. 

137.  Comment  Platon  explique  l'union  de  l'âme 
et  du  corps.  —  Pour  Platon,  «  comme  le  cordonnier 
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se  sert  de  son  tranchet,  ainsi  l'âme  se  sert  de  son  corps  ». 
Dans  la  pensée  du  philosophe  grets  l'âme  «  et  dans 
le  corps  comme  le  pilote  dans  sa  barque,  le  cavalier 
sur  son  cheval,  le  cocher  sur  son  char  ;  elle  est  au 
corps  ce  qu'est  l'homme  à  son  habit,  et  le  musicien  à 
sa  lyre  ».  '"  —  L'opinion  de  Platon  ne  peut  pas  être 
admise.  En  effet,  selon  ce  philosophe,  le  corps  n'est 
autre  chose  qu'"  l'instrument  de  l'âme.  Or  l'instru- 
ment existe  in>.,.,  "ndamment  de  celui  qui  s'en  sert. 
La  plume  avec  laquelle,  en  ce  moment,  j'écris,  n'a  pas 
besoin  de  moi  pour  exister.  D'autre  part,  c'est  l'âme 
qui  donne  la  vie  au  corps,  sans  elle  il  ne  peut  subsister. 
Le  corps  ne  peut  donc  pas  être  simplement  l'instru- 
ment de  l'âme,  et  partant,  entre  elle  et  lui  il  y  a  plus 
qu'une  union  accidentelle. 

138.  L'ftme  et  le  corps,  dans  l'homme,  forment 

une  seule  personne.  —  Incontestablement  nous  rap- 
portons au  même  moi  les  actes  différents  de  l'âme  et 
du  corps.  C'est  moi  qui  pense,  c'est  moi  qui  vois,  c'est 
moi  qui  me  nourris.  Or  penser  est  un  acte  de  l'intelli- 
gence, -'oir  ressortit  à  la  faculté  sensitive,  et  se  nourrir 
appartient  à  la  vie  végétativ»-.  Donc,  dans  l'homme, 
la  partie  raisonnable  et  la  partie  sensible,  c'est-à-dire 
l'âme  et  le  corps,  forment  une  seule  personne.  Leur 
union  est  personnelle. 

139.  L'ftme  et  le  corps,  dans  l'homme,  forment 
une  seule  substance.  —  Nous  voulons  prouver  que 
l'âme  et  le  corps  forment  une  source  nniqiie  d'opéra- 
tions et  de  propriétés.  C'est  la  personne  qui  agit  im- 
médiatement ;  mais  elle  agit  par  son  corps  et  par  son 
âme.     Certaines  opérations  sont  attribuées  au  corps, 


(1)  Ccconnier,  ouv.  cit.,  p.  252. 
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d'autres  à  l'âme.  Dans  la  personne  le  corps  et  l'âme 
sont  donc  aussi  une  cource  d'opérations,  mais  une 
source  éloignée,  radicale.  La  source  prochaine  est  la 
personne. 

Il  y  a  chez  l'homme  des  opérations  communes  au 
corps  et  à  l'âme,  par  exemple,  celle  de  craindre,  de 
s'irriter,  de  sentir  le  froid  ou  la  chaleur.  Or,  ces  opé- 
rations s'appellent  perception  senxible  :  celle-ci  est  une 
et  a  pour  .sujet  l'âme  et  le  corps.  Or  l'unité  ce  per- 
ception exige  une  seule  .source,  un  principe  unique. 
En  effet  si  l'âme  et  le  corps  étaient  deux  réalités  dis- 
tinctes, pas  unies  substantiellement,  cette  unité  d'opé- 
ration serait  inexplicable.  Car,  «  où  il  y  a  deux 
sources,  il  faut  qu'il  y  ait  deux  ruisseaux,  ne  serait-ce 
que  pendant  un  instant,  l'instant  originaire  ».  "> 

140.  L'&me  humaine  est  la  forme  substantielle 

du  corps.  —  En  général  on  entend  par  forme  ce  qui 
donne  à  un  être  son  caractère  distinctif.  Elle  est  de 
deux  sortes,  substantielle  et  accidentelle.  La  forme 
substantielle  est  celle  qui  constitue  Vessence  d'un  être, 
ou  encore  celle  qui  lui  donne  son  premier  caractère 
distinctif.  La  forme  accidentelle  suppose  Vessence,  la 
substance  de  l'être  déjà  constituée,  et  à  cette  essence, 
à  cette  substance,  elle  apporte  une  marque  qui,  venant 
en  deuxième  lieu,  est  appelée  second  caractère  dis- 
tinctif. Ainsi,  la  forme  substantielle  fait  qu'un  être 
est  bois,  or,  plutôt  qu'argent  ou  fer.  La  form.  acciden- 
telle fait  que  le  bois  est  table  plutôt  que  chaise,  que  l'or 
est  montre  plutôt  que  bague.  L'âme  humaine  vis-à-vis 
du  corps  joue  le  rôle  de  forme  substantielle,  c'est-à-dire 
qu'elle  lui  donne  son  premier  caractère  distinctif,  qu'elle 
le  fait  vivant  et  le  place  dans  une  espèce  déterminée, 

(')  Coconnier,  ouv.  cit.,  p.  2.58. 
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qui  est  l'homme.  —  "  Privé  de  l'âme  le  corps  tombe 
dans  la  catr^orie  des  matières  inorganiques,  non 
vivantes,  il  devient  essentiellement  distinct,  substan- 
tiellement diiïérent  de  ce  qu'il  était,  puisque  entre  un 
être  vivant  et  un  être  non  vivant,  il  y  a  une  différence 
csentielle.  L'unie  donne  donc  au  corps  une  marque 
qui  atteint  sa  nature  intime,  sa  substance,  autrement 
dit,  elle  est  sa  forme  substantielle.  —  *'  L'homme  n'ap- 
partient pas  à  Ij  même  espèce  que  la  Irute,  précisément 
parce  qu'il  est  homme.  L'âme  humaine  a  donc  pour 
fonction  de  donner  un  caractère  spécifique  à  la  matière 
à  laquelle  elle  s'unit.  Et  c'est  tout  juste  ei;  cela  que 
consiste  le  rôle  de  la  forme  substantielle.  —  ''  L'âme 
humaine  et  le  corps  sont  les  deux  éléments  constitutifs 
de  l'homme  qui  appartient  à  la  catégorie  des  êtres 
composés  de  matière  et  de /orme  (119).  Il  est  évident 
que  l'fime  humaine  n'est  pas  l'élément  matériel  dans 
l'homme.  Elle  est  le  principe  de  vie,  et  celui-ci  ne 
peut  pas  être  matière  (14).  Il  reste  donc  vrai  de  dire 
que  l'âme  humaine  est  l'élément  formel  ou  la  forme. 
D'autre  part,  l'âme  humaine  est  une  substance  (116), 
et,  à  cause  de  cela,  on  est  en  droit  de  l'appeler  la 
forme  substantielle  du  corps. 

141.  Dans  l'homme,  l'ftme  est  unique.  —  Il  y 

a  dans  l'homme  une  triple  vie,  végétative,  sensitive  et 
intellective,  qui  a  une  source  unique  Vâme  raisonnable. 
Celle-ci,  en  effet,  parce  qu'associée  substantiellement  au 
corps,  est  avec  lui  le  princijie  des  opérations  sensibles 
et  végétatives.  Quant  aux  actes  intellectuels,  elle  en 
est  seule  la  cause.  L'âme  humaine  peut  être  comparée 
à  un  nombre  supérieur.  Et  de  même  que  celui-ci  rem- 
place les  nombres  moindres,  ainsi  l'âme  raisonnable, 
dans  l'homme,  peut  suffire  à  la  tâcb     puisqu'elle  est 
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capable,  pur  Hlo-même,  de  remplir  les  fonctions  de 
l'âme  végétiitive  et  de  l'ûme  sensitive  qui,  vis-ù-vis 
d'elle,  sont  comme  des  noml)res  inféiieiirs.  —  "  Le 
témoignage  de  ta  eoiiscience  confirme  celte  vérité. 
Nous  sinon»  bien  pur  ce  témoij;nii(;e  (|u'il  y  ii  dans 
l'homme  trois  sortes  d'opérations  ;  d'autre  part,  nous 
savons  aussi  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Ame.  Nous  rap- 
portons toujours  à  un  unique  principe  toutes  nos  opé- 
rations. —  2)  Le  langage  courant  démontre  aussi  à  sa 
manière  l'unicité  d'Ame.  Quelqu'un  parle  de  mu  Ame 
et  non  pas  de  seg  Ames.  Il  faut  sauver  no.i  âmes, 
c'est-à-dire,  chacun  la  sienne  et  non  pas  les  siennes. 
On  dit  encore  que  toutes  les  opérations  dans  l'homme 
ont  pour  princi|)e  premier  son  âme  et  non  pas  ses  Ames. 

142.  L'flme  humaine  se  multiplie  avec  les  indi- 
vidus. —  L'Ame  humaine,  étant  le  premier  principe 
de  vie  dans  les  êtres  vivant  de  vie  raisonnable,  doit  se 
trouver  dans  chaque  individu  humain.  Cependant, 
partout  elle  est  la  même,  c'est-à-dire  le  premier  principe 
de  vie.  Et  voilà  pourquoi  l'âme  humaine  est  dite 
essentiellement,  spécifiquemen*  la  même  dans  tous  les 
hommes.  Mais  l'âme  de  Pierre  a  été  créée  pour  Pierre, 
celle  de  Jacques,  pour  Jacf|ues,  etc.  Et  Jacques,  et 
Pierre  diffèrent  non  pas  comme  hommes  mais  comme 
individus  —  c'est  ce  que  les  philosophes  appellent  dif- 
férer numériquement.  Et  donc  'es  âmes  sont  spécifi- 
quement semblables  et  numériquement  distinctes. 

143.  La  place  occupée  par  l'âme  dans  le  corps 
humain.  —  Platon  et  Descartes  font  résider  l'ârr  ^ 
raisonnable,  le  premier,  dans  le  cerveau,  le  second, 
dans  une  portion  minime  de  la  substance  cérébrale,  la 
glande    pinéale.     Pour    ces    deux    philosophes,    l'âme 
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n'est  unie  au  corps  qu'acridvntellement,  elle  n'a  cj  . 
action  à  imprimer  à  l'organisme  ou  une  direction  )(éné- 
ralc  à  lui  donner.     Et  pour  remplir  ce  rôle,  il  suffit 
que  l'âme  soi'  dans  un  endrou  ilHerminé  du  corps,  non 
pas  dans  le  corps  tout  entier. 

Saint  Thomas  enseigne  que  l'âme  est  tout  entière 
dans  tout  le  corps  et  tout  entière  dans  chaque  partie 
du  corps.  —  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'âme  humaine, 
à  cause  de  sa  simplicité,  ne  peut  pas  se  diviser,  et 
partant,  là  où  elle  est,  elle  y  est  tout  entière.  De  plus, 
le  corps  tout  entier  est  humain,  et  c'est  l'ânre  qui  lui 
donne  ce  coract're  parce  qu'elle  est  sa  forme  substan- 
tielle. Il  s'ensuit  donc  que  l'Ame  est  tout  entière  dans 
tout  le  corps  et  tout  entière  dans  chaque  partie  du 
corps. 

Toutefois  les  facultés  de  l'âme  se  répartissent  dans 
les  différents  organes  auxquels  elles  sont  liées.  Ainsi 
la  faculté  visuelle  est  dans  l'œil,  la  puissance  d'audi- 
tion, dans  l'appareil  auditif  et  ainsi  de  suite.  Quant 
aux  puissances  spirituelle ,,  «  elles  ne  sont  rigoureuse- 
ment nulle  part,  dans  aucun  endroit  déterminé 
l'organisme,  car  elles  n'ont  point  d'organe  ».  '" 

Cependant,  on  a  coutume  de  dire  que  l'intelligence 
est  dons  la  tête  ou  le  cerveau  ;  c'est  parce  que  l'imagi- 
nation dont  l'activité  intellectuelle  est  dépendante,  a 
son  siège  dans  les  centres  cérébraux.  C'est  pourquoi 
ï'Xngc  de  l'École  dit  que  l'âme  n'est  pas  daas  chaque 
partie  di'  corps  par  la  totalité  de  sa  puissance. 

144.  Les  rapports  du  physique  et  du  moral.  — 

Personne,  aujourd'hui,  ne  conteste  que  le  corps  réagit 
sur  l'âme,  et  l'âme  sur  le  corps.     Ces  relations  entre 


(1)  Mercier,  ouv.  cit.,  pp.  325-326. 
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le  physiciuf  et  le  moral,  et  réciproquement,  xont  une 
conséfuienee  de  l'union  intime  <|ui  existe  entre  !'• 
corps  et  l'Ame. 

A.  INFLt'EN.E  l'U  PHY8IQUE8UH  LEMOKAL.  Les  fllits 
quotidiens  prouvent  abondamment  cette  influence.  On 
ne  peut  mettre  en  doute,  par  exempl"",  l'influence  con- 
sidéra'/le  de  la  maladie  et  de  'u  santé  sur  les  différents 
états  d'âme.  La  tri.stesse,  la  joie,  n'ont-elles  pas  sou- 
vent pour  cause,  celle-ci,  l'activité  normale,  celle-là, 
un  désordre  de.s  fonitions  pliysiolo^icpies  ?  Les  diver* 
tempéraments  physiques  donnent  aussi  à  chacun  une- 
marque  morale  distinctive.  Les  bilieux  sont  enclins, 
à  la  hatne,  les  sanguins  .sont  portés  à  la  colère.  Et 
»iui  pourrait  nier  l'importance  du  rôle  joué  par  l'.ip- 
pareil  digestif  dans  notre  vie  p.sychologique  ?  Il  est 
définitivement  admis  que  la  dyspepsie  engendre  cette- 
susceptibilité  qui  fait  tout  voir  en  noir  et  qui  peut 
parfois  conduire  aux  pires  catastrophes. 

«  Bien  plus,  le  physique  agit  si  efficacement  sur  le 
moral  qu'il  suffit  de  prendre  délibérément  certaines 
cT.pressions  de  >isage,  certaines  attitudes  du  corps 
pour  déterminer  dans  l'âme  quelque  chose  des  senti- 
ments qu'elles  expriment.  Un  air  décidé,  une  attitude 
martiale,  nous  suggèrent  plus  ou  moins  la  résolution 
et  le  courage  ;  l'on  ne  peut  garder  quelque  temps  une 
posture  humble  et  recueillie  sans  éprouver  des  senti- 
ments d'humilité  et  do  piété,  comme  il  suffit  parfois 
de  sourire  malgré  soi  pour  chasser  une  impression  de 
tristesse  ».  <» 

On  sait  éjà  que  l'intelligence  dépend  des  sens  dans 
l'exercice  de  ses  opérctions  (89).  Cela  démontre  l'in- 
fluence du  corps  sur  l'âme.     Un   trouble  quelconque 

(1)  Cfr,  Lahr,  Coun  de  Phikw  >hie,  p.  36/. 
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•dans  le  fonvtioiiiienivnl  dva  urguiios  rriul  lu  rt-ilexiori 
|>énible  et  souvent  impos.sihie.  Et  lors(|iie  lu  Kèvre 
domine  tout  notre  corps,  de  (luoi  soniines-niius  cupa- 
bles  intellectuellement  't  Ueaucoup  de  Kens  ont  perdu 
l'usage  de  la  raison  pur  suite  d'une  U'-sion  uu  cerveau. 

B.  INFLUENCE  DU  MOBALSURl.EPHY»!gUE.   TellepCU- 

aée  porte  à  rire  ou  à  pleurer.  La  colère  ù  son  puroxisnic 
fuit  naître  une  lésion  au  cœur.  Et  In  peur,  c|ui  con- 
testera tous  ses  ravages  ?  En  temps  d'épidémie  —  dit- 
on  parfois  —  elle  tue  plus  d'hommes  que  lu  maladie 
■elle-même.  La  crainte  d'être  victime  du  fléau  rend 
impuissant  dans  la  lutte  et  enlève  tout  moyen  efficace 
•de  prévention.  De  nos  jours,  cette  influence  du  moral 
■sur  le  physique  est  surtout  mise  ù  <'ontribution  pur  les 
médecins.  Aussi  bien  dans  leur  traitement  se  servent- 
ils  de  moyens  psychiques,  moraux,  qui  souvent  les  con- 
duisent à  d'heureux  résultats.  C'est  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  psychothérapie.  En  effet,  tous  admettent 
qu'un  malade  convaincu  de  sa  guérison  a  beaucoup 
plus  de  chance  de  se  remettre  qu'un  autre  découragé 
et  fermement  persuadé  que  tout  est  fini. 

Il  importe  donc  que  le  mon''  si  "  excellent.  L'âme 
doit  être  en  bonne  santé,  et  poui  cela,  la  pratique  de 
la  vertu  lui  est  nécessaire. 

Toutefois  n'allons  pas  exagérer  ces  influences  mu- 
tuelles, surtout  celles  du  physique  sur  le  moral.  Ab- 
surdes sont  les  théories  de  ceux  qui  croient  que  la 
bonne  conduite,  l'honnêteté,  la  victoire  sur  les  passions 
mauvaises,  sont  avant  tout  affaire  d'hygiène.  Sans 
doute  l'organisme  pour  sa  part  contribue  quelque  peu 
à  nos  défaites  comme  à  nos  triomphes,  mais  le  grand 
remède,  c'est  la  grâce  de  Dieu.     C'est  en  elle  que  notre 
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volonté  puise  lu  force  iif<'«'s»iiirc>  pour  iidiis  tairv  mar- 
cher (Iniiv  '<•  ilroit  clieniiii.  '" 

U'>.  Les  divers  étKti  ptycholotiquei.      On  rn- 

ti'iiil  pur  l'Ialii  p^iirliiilogiiiiieii,  .  fférciitcs  inanitTcs  dV'tre 
<|iii  n'-siillnit  lies  riipporls  du  pliysitpii'  et  du  riioriil. 
Lf"<  divern  rlala  psi/rhiilofii/iiieii  «iiil  Vi'liil  tir  reillf,  le 
sommeil,  le  rêre,  Vhall»  hmlioii.  la  falie.  le  mtmniimbu- 
lÏKme  naturel,  l'hunlrrii .  la  HUijgeitlinii,  VaiilDMiigijeiilioii 
!h  nuuyrKlihiliti;  Vlii/pnonc  et  la  li'li'iidlhie. 

140.  L'étJt  d«  veille.  L'état  de  veille  est  Vrlat 
normal  par  i..  ellcnee,  celui  où  l'iiu  distiiiKue  nettement 
les  difTérentes  manifestations  actives  de  l'Ame.  Dans 
.et  «'tat  la  volonté  libre  exerce  son  pouvoir  sur  les 
facultés  sensibles  et  intellectuelles  (  104). 

147.  Le  sommeil.  —  ■  sommeil  est  l'état  où  l'ac- 
tivité p.sychique  est  lî  .iblemcnt  ou  complètement 
ralentie.  Il  consi.«tc  «  dans  le  repos  périodique  du 
cerveau,  dans  la  détente  temporaire  de  tout  le  système 
nerveux  ».  '-'  Pendant  le  sommeil  volonté  librt 
n'exerce  pas  son  pouvoir. 

148.  Le  rêve.  —  Le  rêve  est  l'état  où  «  les  images 
et  les  idées  ne  sont  plus  combinées  en  vue  d'une  fin 
rationnelle,  mais  s'as.socieiit  au  gré  de  causes  indépen- 
dantes de  la  volc-té  ».  "'  Dans  le  sommeil  l'activité 
psychique  (de  l'âme)  est  suspendue,  effacée  ;  dans  le 
rêve,  elle  existe,  cette  activité,  mais  nullement  con- 
trôlée par  la  volonté.  La  rêverie  est  comme  à  mi- 
chemin  entre  le  sommeil  et  le  rêve.     Elle  a  lieu  quand 


(1)  .\.  Eymieu,  Le  gouvernement  de  soi-même,  1ère  série,  p.  52 
M  suivantes. 

m  Lahr,  CUV.  cit.,  p.  371. 
(3)  Mercier,  ouv.  cit.,  p.  200, 
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l'esprit  détourne  son  attention  des  choses  extérieures 
et  oscille  entre  l'état  de  veille  et  l'état  de  sommeil. 

149.  L'hallucination.  —  L'hallucination  est  l'état 
dans  lequel  les  combinaisons  d'images  et  les  associations 
d'idées  faites  durant  le  rêve  sans  le  contrôle  de  la 
volonté,  sont  prises  peur  des  réalités.  Alors  l'imagina- 
tion projette  au  dehors  des  fantômes  intérieurs  qui, 
pour  l'halluciné,  paraissent  être  des  objets  revêtus 
d'une  existence  réelle. 

150.  La  folie.  —  La  folie  est  «  le  rêve  de  l'homme 
éveillé  ».  L'homme  atteint  de  folie  ne  dort  pas,  mais 
soit  dans  un  certain  ordre  d'idées,  soit  dans  toute 
question,  son  im.agination  et  son  intelligence  manquent 
de  direction,  elles  se  laissent  aller,  sans  frein,  comme 
dans  le  rêve,  à  toute  espèce  de  divagations.  La  folie 
est  générale  ou  partielle  selon  que  l'aliéné  déraisonne 
sur  tous  ou  quelques  sujets.  La  folie  s'appelle  délire 
si  elle  est  accompagnée  d'hallucinations.  Le  délire  est 
donc  une  folie  passagère.  Quand  les  actes  extérieurs 
de  l'aliéné  ont  échappé  absolument  au  contrôle  de  la 
volonté,  et  deviennent  menaçants,  on  dit  qu'il  est  fou 
furieux.  La  démence  est  un  état  de  débilité  native 
qui  rend  anormal  le  fonctionnement  des  facultés  intel- 
lectuels. 

151.  Le  somnambulisme  naturel.  —  Le  somnam- 
bulisme naturel  est  l'état  de  quelqu'un  qui,  pendant 
son  sommeil,  déploie  une  dextérité  incomparable,  sur- 
tout dans  l'exercice  de  ses  facultés  visuelle  et  motrice. 
Le  somnambule  est  un  peu  le  type  de  l'homme  très 
occupé,  «  c'est  une  sorte  d'Archimède  absorbé  par  sa 
profession  ».  <"    Son  champ  d'action  est  très  restreint. 


(1)    Mercier,  ouv.  cit.,  p.  202. 
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Il  ne  voit  que  peu  d'objets,  mais  il  les  voit  très  nette- 
ment et  il  s'y  porte  avec  une  habileté  étonnante. — Le 
somnambulisme  se  distingue  donc  du  rêve.  Celui-ci, 
en  effet,  n'a  pas  une  activité  contrôlée  par  la  volonté. 
Dans  le  somnambulisme  la  volonté  joue  un  rôle,  elle 
dirige  la  faculté  motrice.  De  plus,  le  rêve  laisse  après 
lui  des  souvenirs  ;  le  somnambule,  à  son  réveil,  ne  se 
souvient  plus  de  rien. 

152.  L'hystérie.  —  L'hystérie  est  une  affection  ner- 
veuse qui  «  apparaît  momentanément  chez  une  grande 
fraction  de  nos  semblables,  hommes  et  femmes,  en 
particulier  à  certaines  périodes  de  développement,  ou 
à  la  suite  d'un  traumatisme  grave  accidentel  ou  d'une 
forte  perturbation  émotive  ».  '■"  Les  facultés  de  l'hys- 
térique prennent  des  proportions  démesurées.  Sa  vue, 
par  exemple,  aura  une  puissance  inconnue  jusque-là. 
Chez  lui,  on  constate  une  tendance  exceptionnelle  à 
mentir,  à  faire  parler  de  soi,  à  attirer  l'attention  des 
autres,  à  courir  des  dangers.  «  La  mobilité,  l'in- 
constance et  la  mutabilité,  dans  leurs  désirs,  dans  leurs 
idées  et  leurs  affections  »  résument  tout  l'état  mental 
des  hystériques.  "' 

153.  La  suggestion.  —  «  La  suggestion,  écrit  Alfred 
Binet,  philosophe  français,  est  une  pression  morale 
qu'une  personne  exerce  sur  une  autre.  .  .  Par  suite  de 
la  pression  morale,  l'individu  suggestionné  agit  et 
pense  autrement  qu'il  le  ferait  s'il  était  livré  à  lui- 
même  ».  <"  La  suggestion  s'appelle  aussi  allosugges- 
iion. 


(1)  Mercier,  ouv.  cit.,  p.  203. 

(2)  Kibot,  I*s  maladies  de  la  volonté,  p.  112. 

(3)  Cité  par  Mercier,  ouv.  cit..  p  20). 
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154.  L'autosuggestion.  —  L'autosuggestion  est  la 
pression  morale  qu'une  per.sonne,  consciemment  ou  non, 
exerce  sur  elle-même. 

155.  La  SUggestibilite.— La  suggestibilité  est  «  l'ap- 
titude à  être  influencé  par  une  suggestion  sans  y  op- 
poser de  résistance. 

«  Tout  le  monde  est  suggestible,  quoi<|ue  à  des  degrés 
différents  ».  '" 

156.  Ti'hypnose.  —  L'hypnose  est  un  «  état  inter- 
médiaire entre  la  veille  et  le  sommeil,  susceptible  d'être 
provoqué  artificiellement  et  consistant,  principalement, 
semble-t-il,  dans  un  état  de  suggestibilité  anormale 
entre  la  veille  et  le  .sommeil  qui  place  le  sujet  hypnotisé 
sous  la  dépendance  plus  ou  moins  complète  de  l'hyp- 
notiseur ».  '"  Ce  n'est  pas  la  veille  normale  ni  le 
sommeil,  mais  une  sorte  de  demi-sommeil  ou  d'engour- 
dissement. Autrefois  on  appelait  l'hypnose  somnam- 
bulisme artificiel  et  magnétisme  animal.  Hypnose  et 
hypnotisme,  c'est  la  même  chose. 

157.  La  télépathie.  —  La  télépathie  est  «  la  sensa- 
tion à  distance  ».  <" 

«  Un  ouvrier,  appliqué  à  son  travail,  se  sent  subite- 
ment un  désir  irrésistible  de  ragagner  son  logis  distant 
d'une  lieue,  à  une  heure  où  rien  ne  pouvait  l'y  rap- 
peler ;  à  contre-cœur  il  obéit  à  cette  impulsion  ; 
arrivé  chez  lui  il  trouve  sa  femme  blessée  par  un  fiacre 
qui  avait  passé  sur  elle  :  l'accident  s'était  produit  une 
heure   et   demie  avant  son   arrivée  ;  le   maçon   avait 


(1)  Mercier,  ouv.  cit.,  p.  207. 

(2)  Mercier,  ibid.,  p.  210. 
(^)   Mercier,  ibid.,  p.  218. 
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lutté  une  demie-heure  contre  l'obsession,  puis  avait  fait 
une  heure  de  marche  ».  <" 

Les  cas  de  télépathie  ne  peuvent  s'expliquer  que  par 
l'intervention  d'agents  essentiellement  distincts  de  ceux 
chez  qui  se  passent  semblables  phénomènes. 

158.  Le  spiritisme.  —  Le  spiritisme  est  {'évocation 
des  esprits.  La  religion  spirite  a  pour  ministres  les 
médiums,  c'est-à-dire  les  intermédiaires  «  entre  le 
monde  invisible  et  le  monde  visible,  entre  les  esprits 
désincarnés  et  les  hommes  qui  mènent  notre  existence 
terrestre  ».  ">  Les  phénomènes  spirites  sont  physiques 
et  intellectuels.  Parmi  les  premiers,  «  il  faut  citer  les 
tables  tournantes,  les  matérialisations,  les  lévitations, 
ou  ascensions  du  corps  humain,  contrairement  aux 
lois  de  la  pesanteur  ».  Au  nombre  des  phénomènes 
intellectuels,  il  y  a  les  réponses  sur  des  choses  secrètes 
et  mystérieuses  données  par  une  table  qui  frappe  le 
sol.  Que  penser  de  tous  ces  faits?  Il  est  évident 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  —  surtout  les  phéno- 
mènes physiques  —  sont  dûs  à  la  supercherie.  Quant 
aux  faits  d'ordre  intellectuel,  s'ils  sont  authentiques, 
on  ne  peut  pas  les  expliquer  naturellement. 

159.  Le  langage,  ce  qu'il  est,  son  origine.  —  Le 

langage  est  «  un  système  de  signes  volontairement  em- 
ployés à  l'effet  d'exprimer  la  pensée  ».  ">  Son  origine 
est  une  question  bien  discutée  en  philosophie.  Il  ne 
s'agit  pas  de  savoir  comment  l'enfant  apprend  à  parler, 
mais  comment  les  premiers  hommes,  surtout  nos  pre- 
miers parents,  ont  appris  à  parler.  La  doctrine  catho- 
lique enseigne  que  Adam  et  Eve  crées  adultes,  ornés 

(1)  Mercier,  ibid. 

(2)  Mercier,  ibid.,  p.  221. 

(3)  Lahr,  ouv.  cit.,  p.  307. 
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de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grfice,  ont  reçu 
tout  fait  le  langage.  En  effet  il  paraîtrait  étrange  que 
nos  premiers  parents,  aussi  parfaits  dès  leur  création, 
eussent  été  obligés  de  composer  un  langage.  D'autre 
part  il  ne  répugne  pas  absolument  que  Adam  et  Eve 
aient  inventé  leur  langage.  Doués  de  la  faculté  de 
parler,  possédant  tous  les  organes  requis  à  l'articula- 
tion des  mots,  naturellement  sociables,  notre  premier 
père  et  notre  première  mère  auraient  pu,  à  la  longue, 
trouver  des  moyens  de  manifester  aux  autres  leurs 
pensées. 


CHAPITRE  V 


Origine  de  l'âme  humaine 


160.  L'ftme  humaine  a  eu  un  commencement. 
—  L'âme  humaine  est  contingente,  et  partant,  elle  a 
dû  être  appelée  à  l'existence  par  l'action  d'une  cause 
distincte  d'elle-même.  Un  être  contingent,  en  effet, 
ne  peut  pas  se  donner  l'existence  parce  qu'il  ne  l'a 
pas  ;  et,  de  sa  nature,  il  est  indifférent  à  exister  ou 
n'exister  pas. 

161.  Les  diflérentes  opinions  sur  l'origine  de 
l'ftme  humaine.  —  Il  y  a  trois  opinions  sur  l'origine 
de  l'âme  humaine  :  le  iraducianisme,  le  génératianiame 
et  le  créatianisme.  Les  deux  premières  opinions  en- 
seignent que  l'homme  tout  entier,  corps  et  âme,  vient 
des  parents.  Cependant,  la  manière  dont  les  père  et 
mère  sont  la  cause  de  l'ânf»  ces  deux  opinions  ne  l'ex- 
pliquent pas  de  la  même  façon.  D'après  le  iraducia- 
nisme, l'âme  est  engendrée,  comme  le  corps,  par  l'action 
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matêrûne  des  parents.  Pour  le  génératianiame,  c'est 
l'âme  des  parents  qui  donne  naissance  à  l'âme  des  en- 
fants comme  un  flambeau  en  allume  un  autre.  Le 
cruatianisme  soutient  que  chaque  âme  est  créée  immé- 
diatement par  Dieu. 

162.  Le  traduciuiisme  est  faux. —  L'âme  hu- 
maine est  une  substance  spirituelle,  essentiellement 
distincte  du  corps  dont  elle  n'a  pas  besoin  pour  exercer 
les  opérations  propres  à  sa  nature.  Comment  supposer 
qu'un  être  tout  spirituel  soit  l'effet  d'un  agent  matériel, 
comme  le  prétend  le  traducianisme  ?  Ce  serait  mani- 
festement contraire  au  principe  de  causalité  qui  exige 
toujours  proportion  entre  l'effet  et  la  cause.  L'âme 
humaine  ne  peut  donc  pas  être  engendrée  comme  le 
corps. 

163.  On  ne  peut  pas  admettre  le  génératla- 
nisme.  —  tour  que  l'âme  des  parents  donne  naissance 
à  celle  des  enfants  —  comme  le  veut  le  génératianisme 
—  il  faudrait  que  l'âme  humaine  fut  divisible.  En 
effet,  selon  la  comparaison,  l'âme  des  parents  serait 
comme  une  lumière  qui  en  produit  une  autre.  Or  une 
lumière  ne  peut  engendrer  une  autre  lumière  qu'en  se 
divisant  Au  reste,  la  lumière  n'est  pas  une  substance 
simple.  Mais  l'âme  humaine  —  on  l'a  prouvé  (120- 
121)  —  est  une  substance  essentiellement  et  intégrale- 
ment simple.  L'âme  des  parents,  à  cause  de  son  indi- 
visibilité, ne  peut  donc  pas  donner  naissance  à  celle  des 
enfants. 

164.  L'ftme  humaine  est  immédiatement  créée 
par  Dieu.  —  "  Argument  indirect.  L'âme  humaine, 
parce  que  contingente,  a  eu  un  commencement. 
D'autre  part,  à  cause  de  sa  spiritualité,  elle  ne  peut 
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être  engendrée  comme  le  corps  ;  de  plus,  sa  simplicité 
empêche  qu'elle  soit  produite  par  l'âme  des  parents. 
Il  ne  reste  donc  qu'une  conclusion  possible,  c'est 
qu'elle  a  été  faite  de  rien,  c'est-à-dire,  créée.  Et  la 
création  est  l'action  propre  de  Dieu.  Dieu  seul  en 
effet  peut  faire  passer  une  chose  du  néant  à  Yexiatence. 
L'âme  humaine  est  donc  créée  immédiatement  par 
Dieu.  Dira-t-on  qu'elle  est  une  substance  émanée  de 
la  substance  divine  ?  Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait 
admettre  division  en  Dieu.  Ce  qui  répugne,  puisqu'il 
est  une  substance  absolument  simple.  "  Argument 
direct.  Il  y  a  toujours  proportion  entre  la  manière 
dont  un  être  a  été  produit  et  la  faqcn  dont  il  existe  : 
parce  que  la  façon  d'exister  est  comme  la  fin,  et  la  ma- 
nière d'être  produit,  le  moyen,  et  que  le  moyen  doit  être 
proportiijnné  à  la  fin.  Or,  l'âme  humaine,  substance 
spirituelle,  existe  indépendamment  de  la  matière.  Elle 
a  donc  Hê  produite  indépendamment  de  la  matière.  Mai» 
être  fait  indépendamment  de  la  matière,  c'est  être 
crée.  L'âme  humaine  arrive  donc  à  l'existence  par  la 
création.  Et  Dieu  seul  peut  créer.  L'âme  humaine 
est  donc  créée  immédiatement  par  l'ieu. 

165.  Ii'ftme  humaine  est  cr6ee  au  moment  où 
elle  est  unie  au  corps.  —  Platon  a  enseigné  la  pré- 
existence drt  âmes.  Pour  lui,  chaque  âme  a  existé 
bien  longtemps  avant  d'être  unie  à  tel  corps.  Selon 
le  philosophe  grec,  c'est  en  expiation  d'une  faute  com- 
mise que  l'âme  est  obligée  de  vivre  avec  le  corps. 
Qu'il  suffise  de  dire  que  cette  doctrine  e.st  contraire 
au  témoignage  de  la  conscience.  On  a  beau  descendre 
au  plus  profond  de  soi-même,  interroger  ce  témoin 
incorruptible  qu'est  la  cnscience,  toujours  il  répond 
que  l'âme  n'a  pas  prêcrisiê  au  corps  qu'elle  anime.     Et 
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pour  Tel  corps.     Concluons  donc;  aue  l'Am»  !,..„    • 
«t^appelée  à  Texistence  au  n.o.euroVerest'u":;:'a": 

166.  L'orlUne  du  corps  de  l'homme.  -  La  ai- 

n^se  nous  représente  le  créateur  procédant,  en  deux 

u  aooru  II  façonna  son  corps  avec  Ip   «  l,n.,.„    i     i 
terre  ».  puis  il  l'anima  «  d'ui  soX      t       d'un  es^r  t 
communiquant  la   vie».     Cet  esnrit     '•  '  *   r-     'P"' 

l'hoLme"^""^  f  '"'''-  (leir  Mairie  T;,'  d" 
1  homme,   ce   «  hmon  »,   d'où    vient-il  =  I  „= 

tiennent  que  Dieu  V.' façonn/T^^^l^::   ^ 

tiere  vivant^  a  travers  les  siècles.  C'est  la  théorie  du 
transformisme.  D'aurès  les  tr„„=f  •  »  ^"'^""^  "" 
lialei     Vh,.^^      câpres    les    transformistes    matéria- 

mistes  sptriiualùtes  admettent  que  l'âme  a  M^   - 
r.mééiafe^nt  par  Dieu,  mais  d^pUÎTans         oT 
nisme  parfait,  résultat  d'une  évolution,  choisi  par  fui 

sÏritûlr  1"  '^''-f"™--.   et  matérialistes,   et 
spiirituahstes,  s  efforcent  par  toute  espèce  d'exemnle, 
de  montrer  la  similitude  qui  existe  entr„  l      ^""P'^' 
de  U  brute  et  ceux  de  l'hon'ime.^Nr Ïv     1  ^^ 
d.fférences  qu.  existent  entre  l'homme  et  l'animal    113 
et  pour  conclure,  nous  dirons  avec  M.  Guibert   aue 
d  après  les  documents  et  les  découvertes    «  an«n  ■ 
qu  on  remonte  dans  les  origines  humalliÏVLmmeÏ 
toujours   franchement    homme  :  on    ne    neut    .li« 
cette  marche  lente  et  ascendante  d'un  ojanislt' 
deprenant  de  l'animalité.  .  .  il  résulte  que  l'homme  e^ 
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le  même  à  travers  le  temps  comme  à  travers  l'espace, 
qu'il  possédait  la  perfection  organique  actuelle  dès  ses 
commencements,  que  par  conséquent  il  constitue  un 
type  isolé  au-dessus  des  espèces  animales  ».  <"  Il  faut 
donc  admettre  que,  dans  la  question  de  l'origine  de 
l'homme,  comme  dans  toutes  les  autres,  le  transfor- 
misme est  une  hypothèse  insoutenable  et  que  le  corps 
de  l'homme  —  c'est  l'enseignement  catholique  —  a  été 
créé  directement  par  Dieu. 

167.  Le  tranitormisme  :  axposi  et  refutstlon. — 
FxFosÉ.  Le  transformisme  est  une  hypothèse  qui 
veut  que  tous  les  êtres,  existant  aujourd'hui,  soient 
le  résultat  de  l'évolution,  de  la  transformation  de  la 
matière  à  travers  les  siècles.  Il  y  a  le  transformisme 
radical  et  le  transformisme  Vtodéré.  Le  premier  en- 
seigne que  la  matière  inorganique,  non  vivante,  par  ses 
propres  forces,  peut,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
reculé,  devenir  matière  vivante,  organique  et  animal 
raisonnable.  Quant  au  second  (transformisme  mo- 
déré), encore  appelé  évolutionnisme,  il  prétend  que  la 
transformation  ne  se  fait  que  parmi  les  vivants.  Ainsi 
un  être  vivant  inférieur,  après  une  série  plus  ou  moins 
longue  d'évolutions,  donnerait  naissance  à  un  être 
vivant  supérieur.  Aussi  bien,  selon  les  transformistes 
modérés,  au  commencement  du  monde  il  n'y  avait 
que  quelques  types  vivants  qui  sont  les  parents  de 
toutes  les  espèces  d'animaux  qui  existent  aujourd'hui. 

RÉFUTATION,  a)  Le  transformisme  radical  n'est  que 
la  génération  spontanée  dont  nous  avons  déjà  prouvé 
la  fausseté  (20).  Ajoutons  seulement  que  dans  tout 
être,  il  y  a  une  tendance  naturelle  à  rester  ce  qu'il  est. 


(1)  Lea  Originel,  pp.  212,  213. 
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Et  le  transformisme  radical  contredit  ce  fait  incon- 
testable puisqu'il  prétend  qu'un  être  spécifiquement 
inférieur  (être  non-vivant)  devient  un  être  spécifique- 
ment  supérieur  (être  vivant,  organique). 

*)  Le  iranaformisme  modéré  ne  peut  pas  davantage 
être  admis.  »  Il  est  contraire  au  principe  de  causalité. 
Un  être  inférieur  ne  peut  pas  donner  naissance  à  un 
être  supérieur.  "  L'expérience  prouve  que  jamais  on 
n'a  pu  constater  vraiment  le  changement  d'une  espèce. 
"  Des  lavants  tels  que  Buffon,  Cuvicr,  Limé,  Blain- 
ville,  de  Quatrefages,  etc.,  ont  toujours  rejeté  le  trans- 
formisme modéré  comme  a«<t-«cjen/i;^çî/.  »)  Le  trans- 
formisme modéré  —  comme  le  trii  nsformisme  radical  — 
est  une  hypothèse  de  moins  en  moins  en  vogue.  Aussi 
bien  parle-t-on  couramment  aujourd'hui  de  la  crise  du 
transformisme. 


Fin  de  la  deuxième  partib 
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